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1.  ES  AB  U 


c 

O 


DES  POUVOIRS  ILLIMITÉS. 

DÉFENSE  ' 

Dfs  Citoyens  LAZAmoE  , ex-admiiiistrateur 
citL  (.iepartcment  de  IcLJSdcLnchcy  Ni cozE^j  ex- 
secï  etuif  e ^eiîercLL  du  ménzs  dépcirtcniefit y 

& Lec^rdonn EL  y 

Avec  des  réflexions  Tur  l’étar  préfenc  de  la 
République. 

PaPv  Laurent  LECOINT.RE,  dépuré  du  dépautemenr 
de  Seine-ôc-Oiie. 


» Est  ce  bien  Tempue  de  la  justice  que  l'on  veut  qui  dooiine  ? 
n est-ce  pas  pluiot  un  pnrti  , une  faction  qui  veut  succé- 
>9  (fer  a une  autre?  A quels  signes  , par  quels  moyens  pou- 
„ vous  nous  ie  reconnekre  ? C'est  en  vous  prononçant  bien 
M pour  un  gouvernement  juste  , qwe  vous  tranquilliserci  le 
3>  Peuple  :)9.  '■ 

Dénonciation  de  lecoinîre  contre  BiVaud,  Co’ lot  et  entres 
mprimrepar  ordre  de  U Convention  nationale,  pape  8 de  h 
itroisùrne  édition.  ® 


In  CED  O PER  ICNES.. 


A LA  CONVENTION  NATIONALE. 

A-t-on  pu  prononcer  fat  le  fort  des  citoyens  Lal.mde, 
iNiceaC  & Lecardonnel,  (ans  avoir  enrendu  leur  défenfe  ? 
Il  un  décret  a prononce  ainfi , doivent-iis  être  privés 
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ë*éclairer  la  religion  de  la  Convention  nationale , fur*- 
prifepar  un  décret  précipité? 

Leur  défenfeur  doit-il  les  abandonner  lorfqu’ils  n’oat 
point  été  entendus,  & qu’il  refie  convaincu  de  la  jurdee 
de  leur  canfs  ? non.  Je  produis  donc  avec  confiance  cette 
dérenfe  , elle  a durera  fans  doute  la  liberté  de  ces  patriotes. 

Quand  le  décemvir  Appius , à Rome , parj’abus  de  fes 
pouvoirs  iilimirés,  força  Virginius  à enfoncer  le  poignard 
dans  ie  leiu  de  fa  fille , la  liberté  romaine  reparut.  Quand 
le  décemvirat  robefplerrien  , chez  nous , comprima  toutes 
les  ames^par  la  terreur  & l’image  des  exécutions  fanglantes , 
la  liberté  fiançaiie  reparut.  Quand  les  abus  du  p uvoir 
recommencent , & qu’une  tyrannie  nouvelle  veut  pefer  lue 
les  têtes,  ils  provoquent  à grands  cris  la  liberté  ; la  ii- 
Lerté  renaîtra, 

C’elf  iorfque  l’innocence  eft  attaquée , que  chacun  de 
nous  doit  fe  montrer  avec  courage.  Ce  devoir  n®  nous 
efl  pas  moins  impofé  par  notre  mandat,  que  la  févère 
obligation  de  combattre  le  crirnt. 

Du  même  front  donc  vous  m’avex  vu  à cette  tribune, 
dont  vous  m*y  verrez  ccnflamment  aceufer  les  coupables, 
je  m’y  prëfenterai  pour  défendre  les  républicains  que 
i’audace  de  la  fureur  des  vengeances  s’apprêtent  i facri-' 
fier  à d’inj liftes  redenrimens. 

S’il  ne  s’agilToit  ici  que  de  quelques  iedividus  , s’il  n© 
c’agiiïbit  que  de  défendre  Lalande  , je  dirois  : rinrérêc 
a urrindividu  eft  au-defioiis  de  l’intérêt  commun  • mais 
il  s’agit  du  fort  d’une  mukitude  de  patriotes  opprimés  ; 
il  s’agit  du  fort  de  la  République  ©Ik-même. 

îi  y a quarante  jours , je  vous  ai  dit  à cette  tribunô 
qui!  fe  f iifoit  fentir  une  réaction  terrible  fur  tous  les 
points  de  h République.  Eh  bien  ! ce  font  des  ades  d© 
c^ïtQ  même  rëadion  que  je  viens  dévoiler  aujourd’hui. 

En  dénonçant  de  grands  coupables , je  n’ai  pas  voula 
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qu  il  sekvâc  à cô:é  ime  tyrannie  ma-/ei'e  plus  crucll 


VOUS 


r) 

peut-être , & plus  dangeroufs  qns  la  précédenc 
ne  ! avez  pas  voulu  ; vous  ne  le  perniercrez  pas. 

i .e  ^ 15  cie  ce  mois  Lomonc  ^ rapporteur  de  vottè 
comice  de  surete  generale  , s eft  prerenté  à votre  tribune  . 
pour  vous  f-aire  approuver  l.a  conduite  de  Lcgot , ènvoyé 
en  mifîion  dans  le  departement  de  k Mancke  , pour 
^ftiher  ce  reprefenrant  du  peupla  d’avoir  defticué  des 
^iriotes  de  ce  departement,  d’après  des  fuggefiions 
perhdes  , lans  preuves,  fans  motifs. 

dn/cV'"?  ‘"'i  l'-'pporc  de  Lomont , que  i 

doisappelei  plus  que  jamais  un  rapport  inexadt , inftièle 
mente  toute  votre  anirnadverfion. 

(du  Ga.v'aoos)  ,pourk  première  fois  qu’il  aborde  cetee 
tUDune  , le  ch.arger  o’un  raoporc  contre  des  citoyens 

^on'reeuxporrenc 

rrn,|i  > & d’une  réaction 

crtt.Lc  quoi!  veut  exercer  ; & pour  opérer  fam  retour  la 

peite  de  cas  citoyens,  Lomont  lupprime  ce  qui  eft  favora- 
bie  aux  dénoncés.  ^ 

conÎiîS d,“T  g'-ana-chambre  , quand  un 

Gif  ; U O ’ '’.ou'oient  perdre  un  Iiomme,  qua 

la.fotent-i!s  ? ,1s  préfentoienr  les  ^ pièces  d charge  , ih 

kmême  hV-  T?‘  f^ir  Lomont? 

L ^ ûwantage  : i!  a avancé  dan, 

O vrapport  plus  que  ce  qu,  eft  contenu  dans  les  pièces 
imprimer  lui-même. 

Mais  vous,  citoyens  collègues,  vous  qui  n’avez  pas 
voulu  en  vain  que  la  jiittice  lût  .1  l’ordre  du  jour  vous 
avez  voulu  que  le,  kits  fuftent  éclaircis  , vous  avez  dècréré 

!•';  appuyee  par  Beutabole  ôc  Reub^ll 

imprduou  de  routes  les  pièces , afin  que  iTïdAel 
çeaihees  & rentrées  dans  I«  bornes  invLbles  de  ï 
juftîce,  vous  prononçaffiez  en  connoilTance  de  caufe  Eh'î 
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bien  ! nonoblliin  votre  décret,  le  rapporteur  n'a  fait 
imprimer  que  les  pièces  à charge.  Mon  devoir , pour 

vous  eclairet , a doac  été  de  faire  imprimer  la  déiLfe 
OC  les  pièces  de  Lalande. 

dét?m^hJ  rappelles  les  motifs  qui  ont 

déterminé  la  Convention  nationale  à envoyer  un  repré- 

rlépartement  de  la  MaricL, 
tu  ne  lui  dis  point  que  <e  fut  une  adreffe  rédieée 
mendiée  pat  des  .hommes  qui.  en  ,75,  . ont  tout 
p*r  outrager  la  rc-préfentanon  nationale  & alTervic  les 
^ns  citoyens  ; par  des  hommes  qui  ont  violé  tZs  le“ 
aux  pieds  les  décrets  ; par  des  hommes^ 
qui,  en  ce  moment,  font  tous  leurs efFotrs  pour  perdre  les 
pamotes,  faire  détefter  la  révolution.  éL-  quflïuffem 
déji  fait  périr,  s il  avoir  dépendu  d’eux  (i). 

Tu  dis , Lomont , que  notre  collègue  Legot , comme 
toi  député  du  CaKados,  s’eft  fait  rendre  compte  de  la 

du  dTr.ïrr''^'''"':?  <^es  membres  des  autorités  co^n^ituées 
du  departement  de  la  Manche  (1)  ? tu  le  dis  : c’eft  une 

«LTflrrd/ j' étoirpréndent  ou  membre  de  l’ad- 
Tvnlr  T f*  ‘^^P^rement , quand  il  l’a  deftitué. 
l’avance).^  ® Lalande , qui  prouve  ce  que 


• éaL^  da  !’  C»"«nrr,n  natior,!»  , 

riT::, 

Sui  a , pour  le  déimuiTa' .7c  U U 

de  f d«  Caîeîf?0ç  ’ , ia  iT):3,;on 


égalité,  liberté. 

ùl  ”«  ‘’o  '»  a<Sp«bIi,„. 

lancht , ou  membre  dudit  déparumenu  U 

Lyinhn  publique  ilanî  contre  toi  r;, 
tes  foaction,  de  president  du  départèmcor''’ 

rr>  J-  LecOT. 

i U dis  que  le  reprefentant  du  peupU  fLeunr  ^ ^ r • 
aucune  opération  en  ce  eenre  ^7'^;  ^ 

l»  citoyens  probes  & vertuei^it)  ? de!tiy7“^'T 
& vertueux!  Ceux  dont  Legor s’eft  em rûr7 
<ies  hommes  oui  , dso  iic  Ia  ^ 

révolution  , onc^  le  oins  ' ‘"^^^-ncement  de  la 

tri;;  r-’ ‘ “ 

lu  aceufes,  contre  ta  confcignce 


• 7 / ta  coiîlcig 

quitte  fes  lonélions  fachant,  dh-u 

de  CirrnniissT^t^  7^ Z/' 


-alanae 


^ J^ans  J oà  l^on  affure  C ^ ^ ^ ^ ^ rendu 

«■<* , J!,iu  ’-ilty,  '<  ».». 

ofe  parler  ainh , lui  q^i  avSit  fonsS^^  ^ i Lomoni 
contraire  ! Je  t avois  monrré  m ‘ ^ preuve 

coÿré  de  légiflation  , qui  pcrn:et  TcTdttt  *7"' 

ï:  ss;  ■ 


par  le 


lîîèaiç  niïnorf. 


f>!  P'>îc  3 d.  -appor,." 


comité  civil  de  îa  fection  cfe  Prutiis  , vifée  enfin  , 
divenes  ,reprifes  , par  le  comité  de  sûreté  générale 
de  la  Convention  nationale , donc  tu  es  membre.  N’a- 
vois-m  pas  reçUj  comme  tous  nés  collègues , dans  ta 
diftribunon  , un  exemplaitc  de  ma  motion  d’ordre  du  ii 
nivolt,  où  font  les  pièces  qui  juùifienc  Lalande  de  cette 
étrange  inculpation  ? J ai  fait  plus:  je  dai  rends > en  préfence 
de  notre  collègue  Lecarpentier  , un  exemplaire  de  cette 
aiodon  , oa  la  lettre  du  comité  de  légillation  trouve 
imprimée  (n®.  4 , page  5?  ) (1). 


(1)  É G A L I T É , L I B E R T É. 

Paris  , 28  bniJKaire,  an  troisième  de  la  Fi.épubli^a9 
françûse  une  et  indivisible. 

J^es  Tfprésenîans  du  pe'fle  , composant  le  comité  de  législation^ 
au  citoyen  Lalande^  administrateur  du  département  de  la  Manche ^ 
à Coutances. 

Ta  demandes  nn’ congé  de  quinze  jonrs  pour  venir  à Paris , 
«vù  t’a^^pellei^t  des  afFaues  personnelles  et  urgentes  relatives  à 
ion  état  d’imprimeur. 

Le  comité  t’accorde  le  congé  dont  tu  as  besoin  , en  te  re- 
cominaîidaat  de  te  rendre  exaciciaent  à ton  poste  à i’expirAUoa 
du  délai,  et  de  rinstru.irc  de  ton  retQur. 

Salut  et  fraternité. 

Les  membres  cbargés  de  la  correspondance  , 

Signé,  Davis,  J.  Azéma, 

Vu  et  enregistré  au  secrétariat  du  département  de  la  Manclic. 
Ceutsiiees,  28  brumaire,  iroisième  année  républicaine. 

Signé,  ELûbine,  président , secréi  aire  général. 


Autant  du  présent  enregistré  sur  le  registre  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  commune  de  Goutanccs  , ic  ciroyen  Lalande  1 
déclaré  partir  pour  Paris  aujourd’hui  ©u  demain,  dçnt  acte  lui  9. 
été  accorde. 

Suit  fQH  signale  ment. 


î.omont,  tu  en  impofes  avec  impudeur , ta 
pofes  à la  Convention  nationale,  quand  d’après  des 
écrites  en  termes  vagues , foufcrites  par  des  homme? 
fignaraires,  ôc  ftautlens  d’arrêtés  libertlcides  donc  un  , 
lui  du  14  juin  1793  , portoic  que  les  adminlfîratenrs 
du  département  de  la  Manche  ceffera  de  reconnoître  les- 
fouvoirs  des  repréfentans  du  peuple  ^ & font  défenfe  à 


En  la  ’naisOa  cor^mune  à Gouunces,  séance  publique,  le  sS 
iruraalie  , l’an  troisième  de  la  République  française  use  « 
indivisible. 


Signé,  Lceirpentler , Piton,  J.  Coulomb,  QjJici:rs-municî^^a%iX\ 
Lccoulant  , secrètairs-gTf^jjicr. 

Vu  au  comité  révolutionnaire  provisoire  du  district  de  Cor. 
ces,  le  brumaire  , an  trois  de  la  République  fraPiÇaise  une 
iadivisible. 

Signé , L.  M.  Voisin  , prèsîdcnl  ; LcSlIalrc  , Hue  , G.  Gorret, 
M.  Jean,  Corbet,  Cicmeat. 

N®.  1070.  V«  au  coaaité  civil  de  la  section  de  Brutns  , 
rester  à Pan*  jusqu’à  rexpiratiou  du  conqc.  Ce  6 friina.irc  , 
troisième  de  la  République  une  et  iadivlsiblc. 

Signé,  Verneau  , président;  Ealioa,  vice-président  ; Tberass 
timmlss&ire. 

Vu  et  permis  ?ai  citoyen  Lalande  , administrateur , de  re:t 
encore  lui  mois  à Pâriü.  Ce  12  frimaire,  l’au  treisième  de 
République. 

Les  représentais  da  peuple,  membres  du  camité  des 
g'iiîcra'e  . 

Signé  , Monmayou  , Harmand. 

Vu  et  permis  de  rester  à Paris  pendant  une  décade.  Paris  , 
i8  nivôse  , l’aa  troisième  de  la  République  française  uae 
iudivisible. 

Les  representans  du  rHe'mbrfs  du  c^rnhc  de  aârcté 

générale  , sectioa  de^Ia  police. 

ê'g’ié,  Boadin  . Hrirïaa«4. 

. * Â 4 
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toutes  autorités  civiles  & militaires  du  département  de  la 
Manche  J de  reconnoitrc  & obéir  à tous  ordres  & réquijl^ 
rions  des  repréfentans  du  peuple  donc  im  autre,  du  2^ 
jam,  porroir  eue  les  rep^  é-fentans  du  peuple  fortirolent  du 
département  de  la  Manche^  ou  qu  Us  y jïroienî  contraints  dans 
le.  jour,  l a en  iiupofes  > Lomoric , quand  d’après  une 
lettre  du  direôtoiie  du  ciirtrîd  de  Couunces  , emoyée; 
par  un  courier  extraordinaire  5 à la  députation  de  la 
Manehe,  aux  frais  du  tréfor  public,  contre  Lalande, 
quand  d’après  pliiiîeurs  autres  lettres  «âùrelpircnr  la  partialité 
êc  le  dciir  acro'.e  de  la  vengeance  . tu  répètes  calom- 
nieufeoienc , fans  preuves , fins  morifs  , (ans  raifons  , 
qiL  on  ajjure  que  la  préJUace  de  Lalande  e/l  pour  le  moins 
fufpecte  à Paris  ^ Ji  clic  ny  efl  pas  darigcreufe. 

Khi  quels  font  donc  les  premiers  dénonciateurs  de  Fin* 
fortuné  Lalande  , des  malheureux  Nicole  & Lecar- 
donnel  ? Ce  font  deux  députés  du  département  de  ia 
Manche  (Hubert  de  Sauvé,  fignataires  d’une  adrede  en- 
voyée à leius  conimettans  , courre  la  révolution  dii  51 
mai  ),  Qu’ont- iis  faît,  ces  députés,  depuis  trois  ans, 
pour  le  bonheur  de  la  révolution  ? ont- ils  abordé  cette 
tribune  1 jauîais.  Ont  iis  quelquefois  défendu  leurs  con- 
citoyens opprimés  par  des  arrêtés  récroaélîfs  ? non.  Qui 
les  a défendus  ? moi  Lecointre,  & je  fuis  le  feul.  Se  font-ils 
îiiontrés  dans  les  temps  difficiles  ? non  encore.  Mais  ils  ont 
couché  leurs  appointemens  ; ôc  aujourd’hui,  ils  accident 
fourdementj  lâchement , des  patriotes , pour  les  perdie. 

OîîC-ils  dit  vrai  leur  dénonciation  ? non  i Ils 

ont  aceufé  Lalande  ôc  Nicole , d’avoir  , en  quittant  leur 
domicile  pour  venir  â Paris  , quinze  jours  avant  le  24 
fiirnatre  jour  où  ils  ont  été  dénoncés  au  ccmiié  de 
fûueie  générale  , d’avoir  voulu  échapper  kiivaz  injormadon  qui 
fe  fîsiioit  autribanal  criminel  du  de  parlement  de  la  Manche 
contre  les  ailapidations  P abus  d’autorité  j ôc  Lecar- 
dpnn#!  , cFivoîi  vouIn  fe  foufrai^'e  â la  p-cemjère  ré- 


quifition.  Eh  bien  , citoyens  mes  collègues , à la  date 
àü  premier  nivôfe , l’acculateur  public  a délivré  un  cer- 
tincac  a Lalande , qu  il  n cxiiloit  aucunt  charge  contre 
(i)  ; à celle  du  iS  nivôfe,  quatre  jours '’après  fa 
defticution , un  pareil  certificat  a été  délivré  à Nicole  (a')  ; 
enjin  , l’agent  militaire,  du  diflriâ  de  Coûtâmes  cer- 
tinc,  le  29  nivofe  , que  Lecardonnel  étoïc  parti  "pour 


(i)  Nouj  souisigae  .uccusattur  publie  près  le  tribunal  crmii.el 
du  departement  de  da  Mattel, e , sur  la  demande  que  nous  a fai. 
faire  le  citayen  Lalande,  adminlsirataur  du  directoire  de  ce 
departement,  eenrhons  que,  de  1 information  que  noos  avons 
entreprise,  et  que  nous  continuons  contre  les "fenetionnaires 
publics  coupables  «c  malvcnaîions  on  de  dilapidations  et  d'abus 

lediiT,"’  "'l  "."“r  ’ charges  contre 

pareil  certificat  que  nous  déclarons  être  conforme  à la  plus 

érn.'trrcTche^.“  ^ 

‘rais  de  la  RépuMIq-ic 

fruagaise  aue  et  rndivisible.  ^ " 


Si^né. 


P.  Lcfucnuct. 


diJ  J' près  le, tribunal  criminel 

0 e li  -ï-  l’information 

que  ,ai  saite  coinre  les  tonctionnaircs  publics  qui  aurolcnt  pa 

radniT'LsVr^^“  '■  ’■  dilapidations  et  maîversatioi,  liaL 

1 la  Rt;  fi  ’ nppaVtcnana 

for-ti-^s  daiitontcdans  l’fxcrcioe  de  leurs 

Nicol  c’  l"'r  '*  ‘‘‘«ven 

de  ou  1-  ."'■*"•'1''  de  ce  départemeut.  En'foi 

«n  '^.P-^'n'de  sa  réquisition,  comme 

«n  hocs.Tnage  qae  je  ne  crois  pouvoir  rcfiuer  à h vérité. 

fra^'cp?sc''ur."!’  " -■  de  la  République 

iiaïsçaise  une  et  rndiTisiDlc,  ^ ^ 

.«s^r  «'uTS'.'  : P^-nrol  accusa, cur  pubîl, 

^ C .,7  Ei/CàS  , troisième  année  républicaine. 

Signs  , Lcmenuet.  ^ 


ÏO 

rencadrement , le  19  frimaire  (i).  A la  date  da  5 
frimaire  , Nicole  a obtenu  fon  certiécat  de  civifme  ( 1)  • 
à îa  date  du  17  nivôfe  , l’adminillration  certifie  que  Ni- 
cole n’â  point  quitté  fon  poile  depuis  le  8 feptembre 
1793  , jüfqu’au  14  nivûfe  de  laii  3 , jour  de  fa  def- 


Du  29  frimaire  troisième  année  Répufelicaine. 


( I ) Devant  nons  agent  militaire  du  district  de  Coutanccs  , 
somme  pour  la  levée  de  la  presaicrc  réquisition. 

S’est  présenté  le  citoyen  Jcan^François  Lecar donne!,  fils  de  fet* 
Jean  , et  de  Marie-Gliarlottc  Girsrd  , né  et  demeurant,  à 
Coutanccs  ; le  dénommé  ci-dessus  c*t  parti  le  29  Irimair* 
pour  i’cnsadrcmcîit. 


CcrîiSé  véritable 
district. 


moj 


icaine, 


Si^ni  , Gulliemia 


(s)  EHlr&it  du  registre  des  dèlibtr  niions  du  eonssïl  général  dç  1* 
commune  de  Coutances  , contenant  ce  qui  suit  : 


Du  5 frimaire  , l’an  5 de  la  République  française  une  et 
indivisible  , en  la  maison  commune  , le  eouscil'  général 
assemblé  : 


Le  citoyen  Anne- Idisabeth  Nicole  , secrctairc-geHéral  du 
département  , a demandé  un  certificat  de  civisme  qui  lui  \ 
été  accordé  à la  majorité  de  dix  voix  sur  seize  , les  six  membres 
ayant  demandé  rajourncmeiit  à.  une  a®trc  séance. 

Certifié  conforme. 


Signé  , Closet,  officier  municipal  j Lecoulant,  sccrétéiiM, 


tuulion  (i).  Eh  bien,  Huber:  & Sauvé,  que  devient 
V nre  dénonciation  ? la  méconnoîtrez-vous  ? la  voilà  (a). 
Méc@nnoîcrcz-vous  les  pièces  ? voilà  les  originaux  : ôc 
vous  n’étes  pas  les  provocateurs  des  adrelTes  contre  ces 
patriotes , que  vous  avez  cru  anéantir  par  vos  délations  fur- 


(i)  Nous  président  et  secrétaire  général  du  département  de 
la  Manche,  certifions  que  le  citoyen  Nicole,  cx-secrétairc 
ffénéral  du  département  , n’a  point  quitté  son  poste  depisis  le 
S septembre  179^^  (vieux  style),  jusques  et  compris  le  14 
nivSic  présent  mcis  , jour  Je  sa  destitution. 

A Coutances-v  1-  27  nivoae  an  troisième  ds  la  République 
française  une  et  indivisible. 

Signé  , Pépin  , piésidenl, 

(2)  ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Du  24  frimaire  , an  3 de  la  République  fraBçaise 
une  et  iiulivisible. 

Les  représentans  soussignés  observent  à la  police  qu’ils 
sont  infurmés  que  trois  individus  du  district  de  Gouiances  en 
s©.it  partis  il  y a environ  tpiinzc  jours  : les  bons  citoyens 
du  pays  craignent  qu’ils  lîc  soient  pas  venus  à Paris  pour  de- 
bonnes  intentions,  ayant  toujours  été  chez  eux  des  terroristes; 
et  Ton  suppose  qu’iU  ne  quittent  leur  domicile  que  dans  la 
vue  d’éckapper  à wnc  information  qui  se  fait  au  tribunal  cri- 
isinel  du  département,  contre  les  dilapidations  et  abas  d’au- 
torité. L’un  d’eux  s’appelle  Ldand:  , et  est  administrateur  du 
département  ; l’autre  , JS'icole  ^ secrétaire  général  ; et  i’auîic  , 
Lecardonnel  jeune  homme  de  la  première  réquisition,  et  tous 
les  trois  membres  du  comité  Je  surveillance.  Les  soussignés 
prient  leurs  collègues  de  les  faire  veiller. 

Signé  ^ J.  M.  Hubert,  edpulé  du  déparlsmeni  de  la  Manche, 
. et  Sauvé. 

Pour  copie  confoimc. 


/ 
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lives!...  Et  toi,  Lomont,  qui  connoi/Tois  ces  pièces  i dé- 
charge 5 comment  as-tu  pu , dans  tcn  rapport , ne  pas  en  faire 
mention  ? & tu  me  ferois  ut  i crime  ^ à moi , de  te  comparer  i 
ces  anciens  rapporteurs  de  grand-chambre  ou  de  Tournelle, 
qui  perdoieiic  des  citoyens  par  des  rapports  fembiables 
aux  tiens.  Pourrois-je  , ciis-Ie-moi,  abandomser  la  cauic 
de  ces  citoyens  fans  être  criminel  ? de  toi , peux-ru  les 
opprimer , fans  être  coupable , toi  , membre  du  comité 
de  fureté  générale  , toi , qui  tiens  dans  tes  mains  la 
fortune  , Thonneur,  la  liberté,  la  vie  des  citoyens? 

Il  n’échappera  pas  a votre  fagacité  , citoyens  col- 
lègues, que  toutes  les  dénonciations  contre  Lalande 
datent  , je  ne  dirai  pas  du  ^£,4  frimaire,  jofcir  où  les 
dénonciateurs  ( Hubert  & Sauvé  ) ont  clandehineraenc 
attaqué  l’honneur  , la  liberté  9 je  dirai  prefque  les  jours 
des  citoyens  Lalande  , Nicole  ôc  Lecarcionnel , mais 
bien  depuis  ma  motion  du  z i nlvôfe , connue  par  tout 
le  département  de  la  Manche  , dès  le  z 5 . 

Et  dans  quel  temps  arrivent  ces  dénonciations , ces 
adrelTes  ? Dans  le  temps  que  Legot  eft  encore  dans  le 
département  de  la  Manche  ; dans  le  temps  que , par  fes 
pouvoirs  illimités,  il  y exerce  la  plus  grande  influence. 
Qui  envoie  de  pareilles  adrefles  , de  fembiables  dénon- 
ciations ? ceux  que  Legot  a mis  en  place.  Qui  les 
envoie  ? des  hommes  avides  da  pouvoir  , de»  hommes 
qui  craignent  d’être  deftitués  par  Legot , des  hommes 
qui  rejettent  fur  les  autres  les  fautes  qu’ils  ont  commifes. 
Contre  qui  les  envoient-ils  ? conire  des  Itommes  défignés 
par  l’opinion  du  peuple  , appelés  à leurs  fonélions  par 
le  vœu  des  envoyés  des  affembiées  primaires  ôc  de  tous 
les  bous  citoyens. 

Tu  en  impofes,  Lomont,  contre  le  cri  de  ta  con- 
fcience,  quand  tu  dis  que  la  fociété  populaire  de  t ou- 
tances  a expulfé  Lalande  de  fou  fein  , fatiguée  enfin  de 
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fort  defpmfnie  , & indignée  de  fis  principes  & aêcs 
hefpierriens.  L’arrêté  de  îa  focieté  qui  exclut  Lalanie 
& que  tu  as  fait  imprimer  (page  15  & ï6  de  ton 
rapport  ) , n ell  poi  r motivé  ; li  en  eft  de  même  de 
l’arrêté  qui  exclut  Nicole  Sc  Lecardonnel.  Leur  expul- 
iîon  n eft  qu-^î  leffec  de  i’inrngue  ; ceux  qui  lavoient 
provoquée  ( Boiilianger , Gueriii  ôc  Pépin  ) font 
mêmes  chaifés  aujourd’hui. 

Ccft  en  vain  que  tu  cherches  à atréntier  les  acflîons 
glorieiifes  de  ces  républicains , à lepoque  de  la  rébellion 
calvadohenne  contre  les  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale eu  179^  ; rébellion  dont  les  chefs  principaux, 
le  <:;énéral  Wimphen  & fon  adjudanr-général 
aujourd’hui  l’un  des  gén^ iraux  des  Chouans  , qui,  dès  le 
mois  de  juin  1795  . ont  levé  l’étendard  de  la  révolte 
armée  (i)  5 ces  diiapidaceurs  des  caiiTcs  de  la  Républi- 
que, qui  ont  dépenfé  plus  de  1300  mille  iiv.  à la  Nation 
5c  qui  auroient  enlevé  plus  de  cinq  millions , h le  peu 
de  Caen  ne  s’y  fût  oppofé;  ces  fcélérars  , fiifpendus  par 
Prieur  ( de  la  Marne  ) & moi,  & mis  enluice  hors  la  loi 
par  décret  ; rébellion  donc  les  chefs  principaux  écoienc 
Caille , qui  a trouvé  dans  ta  perfonne  6c  dans 
très  députés  également  du  Calvados , des  proîeéleurs. 
En  plein  comité  de  sûreté  générale  vous  m’avez 
feiiicité  de  confentir  à fa  liberté  , il  y a environ 
deux  mois  3 6c  , malgré  mes  refus  , tu  m’as  dis  , 
Lomont  , que  tu  as  concouru  depuis  peu  à fa  liberté. 
Les  chefs  principaux  de  la  rébellion  calvadoheniie  écoienc 

( 1 } Wimphen  , cr-c  l’administradon  du  déparLenaent  d x 
Calvtdos,^et  qu  uwe  partie  des  députations  reuîne*  du  Calvados 
et  de  U Maachc  , demandèrent  au  ministre  de  ia  guerre 
pour  être  general  de  l’année  des  Cotes  de  Cherbourg  ^ Wimp 
lubitatsi  du  Calvados,  qui  , à Caen,  au  milieu  du  congrès  des 
àcpartemcHS  révoltés,  pressolt  les  cuyoy:-j  de  ces  deparîMsças 
ce  se  joindre  aux  Anglais.  ^ 
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Callie  & De  (lange,  ex-ciiré  de  Caen,  commiiraires  en-- 
voyes  par  ies  adminlfu’atîcns  rebelles  de  Caeî]  à Cou- 
tances  , commifraires  ciii  , après  avoir  égaré  l’opi- 
nion du  peuple  dans  le  Calvados , elbtvèrenî:  d’en  faire 
autant  dans  le  dépattement  de  la  Manche,  où  ils  ne 
réudirenr  que  trop  auprès  des  autorités  conilituées.  C’eft 
en  vain  que  tu  prétends  Hécrir  Lalande  Sz  Nicole  en  ré- 
pétant ^ d’après  la  niunicipalicé  de  Gourances  , qui  le  même 
jour  qu  elle  reiafoit  un  certificat  de  civiime  à Lalande  , 
qui  feui , au  milieu  de  rairemblée  rebelle  du  département 
de  la  Manche , a foutenu  la  repréfentation  nationale  , le 
14  juin  1795  ; quand  ru  répètes  d’après  cette  munici- 
palité plus  que  iuipeCce  , qui  ce  joiir-U  même  a accordé 
des  certificats  de  civifme  i des  hommes  qui  outrageoient 
alors  les  repréfentans  du  peuple,  violoient  tous  ies  prin- 
cipes , & faifoient  tous  leurs  efforts  pour  aîiunier  la  guerre 
civile  Sc  déchirer  la  République  j quand  tu  répètes  d’après 
une  telle  municipalité  que  Lalande  êz  Nicole  n’ont  jamais 
eu  qu’un  civifme  affedbé  , cxcidjit,  de/foîique  & tyrannique  ; 
t]uand  tu  renchéris  fur  cette  municipalité*  La  municipalité 
de  CoLitaiices  n’avoit  parlé  que  de  Lalande  ; encore  n’avoir- 
clle  pas  dit  quidi  eût  un  civifme  finguinaire  comme 
tu  as  eu  la  perfidie  , la  cruauté  de  l’avancei  ( pag.  3 
rapport  ). 

Lomont,  tu  parles  d’immoralité  , de  rimmoralltéde  La- 
knde?  Cite  uu  fait  contre  lui!  Lorfqiîe  fes  acciifatcurs  font 
des  déprédateurs  , des  ennemis  avérés  de  la  révolu- 
tion, cite  un  fait:  dis  - nous  , quelle  mailon  de  débau- 
che Lalande  a fréquentée  • dis-nous  quel  père  de  famille  , 
quel  mari  , qiiells  citoyenne  a.  jamais  porté,  je  rie  dis 
pas  de  piaifâtea  , mais  le  plus  léger  ioupçon  f .r  fes 
mœurs  5 dis-nous,  Lomont,  quelle  fpohauon,  quelle 
déprédation  Lalande  acommife.  Parle ^ mais  cite  'es  faits  , 
êz  précife-Ies  bien.  Dis-nous  quel  père  de  famille  il  a 
enlevé  à fes  foyers , quel  fang  il  a fait  répandre,  quels 
pleura  il  a fait  verfer. 


*5 

Ce  n^efï  pas  lui  qui  a fait  précipiter  dans  les  cachots 
les  rebelles  à vos  décrets , Ôc  leurs  conforts  ; c’ell  leur 
inconduite , ce  font  leurs  aéles  coiitre-révciutioîînaires, 
ce  font  vos  décrets  jLiftement  vengeurs  du  crime. 

Tu  en  impofes,Lonionc , quand  tu  dis  (page  3 du  rap- 
port ) que  Lalande , Nicole  6c  Lecardonnel  ont  tellement 
infiumcé  la  fociété  papillaire,  par  Itiirs  machlnadons ^ leur 
ajlucâ  & leurs  vociféranons , qu’ils  font  parvenus  à fe 
placer  eux-mêmes  à la  tête  d’un  comité  de  cinq  mem- 
bres , 5c  â fe  faire  adjoindre  deux  de  leurs  amis  chargés 
avec  eux  de  dénoncer  les  ennemis  de  la  B épublique.  Oui , 
tu  en  impofes , Lomont , car  ce  n’eik  aucun  d’eux  qui  a 
provoqué  la  formation  de  ce  comité  : les  procès-verbaux 
de  cette  même  fociété  que  tu  as  fous  les  jeux , portent 
que  la  nomination  s’eil  faite  à la  majerité  ahfolue.  des 
/ùjffrages  , par  appel  nominal  ^ & individuetlement , dans  une 
féance  cenvoquée  ad  hoc  (1). 


(1)  Extraii  du  registre  de  la  soeièiè  des  amis  de  la  liierié  et  de 
règalîîé^  séants  à ^ouiances» 

Séance  du  2S  tentose  , an  II  de  la  Rétublique  française  une  et 

indivisible. 

Loiîel  , président  ; Heot  , secrétaire. 

La  socifte  , sur  la  motion  d’nn  membre,  arrête  qu’elîc  sera 
«onvoqace  demai»  pour  loriaer  un  comité  propre  à dannrr 
des  renseignemens  contre  les  centi c-réyolutiosnaiies  de  tout# 

cipccc. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  est  signé  Heot. 

Pônr  copie  conforme  . délivré  le  3 pluviôse  , troisième 
jinnée  de  i&  République. 

Signé  f Heot,  présidcKt  ; et  Fsev2.î£X  , secrétaire. 


(î)  D’AÜIeurs  ^ qu’étokce  comlré?  Etoic-ceune  aiîtorlié 
coiilliîuée  ? non.  A voie- il  quelques  pouvoirs  ? non  : 
mais  c’étoit  un  (impie  comité  de  fociëté  populaire , qui 
n’exerçoit  ni  ne  pouvoir  exercer  que  la  furvelllance 
commune  à tous  les  citoyens.  Ce  comité  a-t-il  defigné 
quelqu’un  pour  être  arrêté  ? non.  A-t-il  dénoncé  quel- 
qu’un ? non.  A-t-il  même  écrit  â qui  eue  ce  (oit  ? 
Non. 

Tu  6n  impofes  donc  , Lomont  , quand  tu  dis  ( page  3 
de  ton  rapport  ) qu’après  rétabli  (Te  ment  du  comité  des 
cinq  de  la  fociété  populaire  de  Coutances,  hs  arrejia- 
lions  fc  multiplièrent.  Prouve  un  fait  , cite  les  citoyens 


(i)  Exiraii  du  registre  de  la  société  des  amis  de  la  liheili  et  de 
l égalité  , ièaniê  à Couianccs. 

Séance  du  ventôse  y an  II  de  la  République. 

Kervieu  , président  ; Heot  , secrétaire. 

L»  lociclc  tnetc  qu’il  y aura  on  comité  de  sûreté  , et  qne 
ce  comité  sera  composé  de  cinq  membres  qui  seront  oommés  à 
la  majorité  absolue  des  sucrages  , par  appel  nominal  et  indivi- 
duelhmtnt  : en  conséqucucc  , la  société  ayant  procédé  à leur 
nomination  , il  est  résulte  des  difrérens  scrutins  qt.i  ont  c» 
lieu  , que  Us  citoyeus  liccardoanel  , secrétaire  de  la  mu.ilci- 
pâl  lé  ; 1 onp[?cn  , administrateur  ; Dclalande  , adan'nlsuateur  ; 
Lccnait  e , chirurgien  ; et  ^iicole  , secrérairs  du  départemeat  ; 
«•m  réuni  la  ina|©rité  ab<üii:c  des  snftragcs  : pour  quoi  iis  ont 
été  proclamés  , par  le  présidciU  , membres  du  comité  de  sûreté. 

La  séance  est  levée. 

Signé  y Heot. 

Pour  copie  conforrac  , délivrée  le  3 pluviôse  , tre’sietaf 
anaee  de  la  République. 

Signé  y Heot,  président;  et  Febvsier  , serrétaite. 
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que  le  comité  des  cinq  a défignés  pour  être  arrêtés  ; ou 
pkitoc , {î  tu  es  de  bonne  foi , (î  ’es  dénonciateurs  des 
citoyens  Lalande , Nicole  (k  leurs  collègues  t’ont  donné 
les  renfeignemens  de  la  vérité  , citez  tous  enfeUible  les 
citoyens  qu’ils  ont  contribué  a faire  élargir. 

Quand  le  repréfentant  du  peuple  Bouret,  dont  la 
municipalité  de  Coutances  réclame  aujourd’hui  le  témoi- 
gnage contre  Lalande,  quand  notre  collègue  Bouret , qiii  a 
épuré  radminiftrarion  Ôc  conferve  Lalande  dans  fes  fonéfions 
d’adminiftrareur , le  21  nivôfe,  an  1 , (i)  quand  notre  col- 


(1)  AU  NOM  DU  PEUPLE  FANÇAIS, 
Égalité,  Li  berté,  fraternité,  unité, 

INDIVISIBILITÉ  DE  LA  REPUBLiaUE.  ' 

A Coutances,  le  aa  nivôse,  l’an  a de  la  Répu- 
^ îilique  français , une  et  indivisible. 

Nous  représentant  du  peuple  envoyé  par  la  Conven- 
tion nationale  à Cherbourg  , et  dans  le  département  de  la 
Manche  : 

Vu  la  nécessité  d’épurer  et  d’organiser  l’administration  du* 
départemciat  de  la  Manche  -, 

Considérant  que  la  loi  du  14  frimaire  établit  celte  organisa- 
tion sur  un  mode  différent  de  celui  qui  existoit  avant  la  loi 
révolutionnaire  ; 

Considérant  que  Iss  membres  de  cette  administration  se  trou- 
vent actuellement  apcllés  à d’aulres  fonction's  qui  exigent  tours 
ÎCMr  sollicitude  et  leurs  talcns  administratifs  ; qu’il  est  utile  de 
compléter  celle  du  département  de  la  Manche  , et  d'y  pré- 
poser des  citoyens  de  chaque  di-ïtiiet  capables  de  remplir  avec 
une  assiduité  continuelle  l’espcrai^ce  de  leurs  administrés  , et  de 
veiller  a l’établissement  des  conrrlbutiont  , à l’entretien  des  rou- 
ées , et  autres  fonct-ons  que  fa  loi  ieur  J^djvge  ; 

Après  svoir  pris  l’avis  bons  citoyens,  dont  nous  nous 

Les  Ahus  des  pouvoirs  ïUïraités»  ' B 
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lègue  Bourac , que  le  diredoirc  du  diftriâ:  de  Coutanccs 
annonce  faulTemeiit  avoir  été  dénoncé  par  le  comité  des 
cinq,  pafTa  à Gourances,  parmi  les  citoyens  qui  for- 
mèrent fo-i  confeil,  deux  étoieuc  membres  de  ce  comité^ 
ils  contr  huèrent  â k mife  en  liberté  de  plus  de  foixanre 
détenus  qui  furent  alors  élargis. 

Avant  la  formation  du  comité,  pluiieurs  des  citoyens 
qui  en  ont  été  membres  furent  conidkés , comme  beau- 
coup dkutres  bons  citoyens , en  frimaire  de  l’an  i , par 
ie  repréfentant  du  peuple  Lecarpentier , qui , après  tous 
les  renfeignemens  pris,  élargit  plus  de  i,’o  individus  du 
diftriél  de  Coutances.  Et  voilà  ces  hommes  que  Ton  peint 
comme  des  hommes  tyranniqiLiss  & Janguinaircs?  . 


sommes  entourés  , et  en  vertu  des  pouvoirs  qui  nows  sont 
délégués  parla  Gonreniioa  nationale  , avons  arrêté  ce  qui  suit: 

Article  premier. 

Les  citoyens  Joucnnc  , etc. , cesssront  d’exercer  les  foastienf 
d’adflTiinistrateurs  du  département  de  ia  Maache. 

I I. 

L’administration  du  département  de  la  Manche  sera  com- 
posée des  citoyens  dont  le  tableau  est  ci-desscus. 

Joseph  Delalandc,  du  district  de  Coutances  , etc. 

III. 

Le  présent  arrêté  sera  envoyé  au  directoire  du  département 
maintenant  en  fonctions,  afin  d’installer  le  nouveau  directoire 
dans  le  plus  court  délai. 

Fait  à Coutances,  le  22 -nivôse,  l’an  s de  la  République 
fiaiiçauc  , uae  et  iadivisibie. 

Signé  ^ Bouret,  E.  T.  Simon,  seerîtaïn. 


ip  ' 

lecomiré 

«lies  P''°^"'"P''«"-  Oti  fonc- 

me^rr,^  ' ^ ^ vous  inreipelle,  voc  s 

ifi  J cjui  avez  fait  l’exarnen  le  plus  fcruo  i ' 

deriiïe  y .avez-vous  trouvé 

iTr^î^  prolcription,  areflees,  envoyées  par  ce  ro- 
m ej  Je  vous  nuetpelle . vous,  membre^  du’^con  f.é  de 
iuras  generale  . avez- vous  dans  vos  bureauv  des  bfte! 

comité?  ave;;!  S 

K t ! • "“““‘t^iu'  vous  dénonce  qui  que  ce 

àis-ta , qu’il  n’a  pas  défavouées  ! l'ftes  . 

Le  ji^e-de-paix  de  Coutances,  devant  lequel’ Lalande  a 

S'iSf  “nafr  liftes  de  p!lcription  , a 

dewlate  , pat  fentence,  que  ce  n’étoit  point  des  liftes  de 

profcnpt.on  , mats  une  note.  Le  juge-de-paix  Fa  déclaré  ■ 
vous  le  deciarerez  vous-mêmes , citoyens-collè=^ues  otn-'d 

vous  aurez  entendu  la  défenfe  de  Lalande. 

eue  le  d]ftrift*;^^-*'M  en  partant  le  i p nieflidor, 

que  le  diitoft  iroit  a la  barre  de  la  Convention  avant 
<]ue  lui  au  tribunal  révolurionnaire.  ^ 

à Pari  T®  "crefpordance  avec  Robefpierre.  Etant 

P».  SS  ^ ^'p'"  "s"=  i™  »“ 
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Explication  littérale  de  la  no tt'  précédente  ^ telle  quelle 
a été  donnée  devant  le  juge  de  paix  par  Le  citoyen 
Lalande, 

« Mes  obfervâtions , auxquelles  les  citoyens  Boulanger 
.donnent  le  nom  de  lifte  de  profeription , n’étoient  que 
pour  moi  ; 6c  jamais  elles  n euftent  forti  du  fecret,  fans 
la  curioiité  déplacée  du  citoyen  Guérin  qui , étant  entré 
dans  mon  bureau  & ne  m’y  trouvant  point,  ne  crut  pas 
devoir  garder  pour  mes  papiers  le  refpedl:  qui  leur  étoic 
du.  Telle  eft  donc  la  prernière  démarche  inconGdérée  du 
citoyen  Guérin  ^ qui  donne  lieu  à une  fcène  qui  n’auroit  ja- 
mais dû  paroître.  Le  citoyen  Guérin  , non  content  d’avoir 
manqué  au  feciet  qu’il  devoit  aux  obfervatlons , qu’il 
avoir  dû  trouver  fortant  d’un  regiftre  fur  mon  bureau  , 
vient  en  pleine  fociété  me  dénoncer  , pour  tenir  des  liftes 
contre  des  patriotes  , que  fou  nom  ^ les  noms  des  citoyens 
Boulanger  & RapilÜ  y étoient.  Telle  eft  la  démarche 
qui  a donné , malgré  moi  , une  publicité  à cette  affaire  ; 
laquelle  publicité  Je  ne  pou  vois  empêcher,  déclarant  que 
je  n’avois  faft  ces  obfervations  que  comme  individu  qui 
a le  droit  d’écrire  le  de  penfer  ; je  ne  les  avois  faites , que 
pour  m’en  fervir  au  befom,  & peut-être  jamais  j tous  les 
citoyens  ayant  le  droit  de  fe  furveiller  , &c.  « 

Tanquerey  étoic  un  ex-noble  , un  ex-feigneur  qui 
connoifîbit , difoit-il,  Robefplerre  , & qui  eft  monté  à 
Féchafaud  huit  jours  avant  lui.  Ce  Tanquerey  avoit  tenté 
d’infurger  fa  commune  contre  la  Convention  nationale , 
en  17^35  en  raftemblaat  les  citoyens  & les  invitant  de 
donner  leur  adhéfton  aux  arrêtés  liberticides  du  dépar- 
tement. 

Sur  cette  explication  eft  intervenu  le  jugement  fuiyant; 
«c  Et,  du  id  fruétidor , an  fécond,  6cc. 

Leélure  prife  des  pièces  des  parties,  nous  juge  de 
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paix  5 de  l’avis  de  n®s  alfelTeurs , confidérant  d’après  , l'es 
circonftances , que  la  piibllGiré  donnée  à la  note  qui  fait 
le  fujet  de  la  conteftarion  , ne  provient  point  de  la  vo« 
lonté  ni  d'un  dêffcm  de  la  rendre  publique  , mais  feule- 
ment d’une  imprudence  grave  de  la  part  du  citoyen 
Delaiande  ^ confidérant  encore  que  les  citoyens  Boulanger 
dajis  leurs  moyens  ont  quitté  les  bornes  d* une  honnête 
déjenfe  , & fe  font  en  quelque  forte  vengés  , nous  avons 
condamné  le  citoyen  Delaiande  en  lo  1.  d! intérêts  (i)  avec 
dépens  5 & à lui  enjoint  d’être  plus  circonfpecl , (Scc.  » 

Que  prouve  ce  jugement  ? Il  prouve  que  déjà  on  avoir 
tenté  tous  les  moyens  ^ fous  les  prétextes  les  plus  vains  , 
pour  exercer  la  réadlion.  Il  prouve  que  le  tribunal  de 
paix  5 convaincu  de  l’innocence  de  Lalande , & de  l’efprit 
de  paffion  , d’animolité  & d’injuftic.e  de  fes  délateurs  j 
n’a  pas  eu  le  courage  de  taire  triompher  l’innocence  de 
Lalande  j mais  en  même -temps  que  je  blâme  un  tel 
jugement,  monument  honteux  de  toiblelTe  , je  rends  du 
moins  aux  juges  cette  juftice  \ ils  n’ont  pas  perdu  Lalande. 
Grâces  leur  foient  rendues  ! 

Je  rougis  , citoyens  Collègues , d’eiiirer  dans  des  détails 
[\  minutieux  , de  vous  citer  des  faits  fi  peu  dignes  de 
votre  attention.  _ 

S’il  étûit  befoin  d’un  dernier  raifonnemenr  pour  achever 
de  vous  convaincre  que  cette  note  n’avoir  aucun  rapport 
avec  la  fuppofition  d’une  lific  de  profeription  , qu’on  lui 
prête  5 je  poferois  ce  dilemme  : 

Ou  Tanquerey  méritoit  la  mort,  ou  Tanqnerey  a été 
viétime  de  Robefpierre.  Dans  le  premier  cas , Robefpierre 


(i)  Le  rapporteur  dn  comité  de  sûreté  générale  , q»i  a/olt  la 
sentence  sous  les  yeux  ^ a mis  dans  sot%  |rapporî;  , ea  lo  livres 
(T'am  ende^,  x- 
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eut  Fait  mettre  à mort  Laiaiide  , pont  avoir  ofé  écrire 
qa’il  correfpondoît  avec  un  traître  à ia  .patrie. 

Dans  le  fécond  cas , Robefpierre  eût  également  fait 
mettre  à mort  Lalande,  pour  avoir  été  aifez  téméraire 
d’écrire  qu’il  correfpondoit  avec  l’une  de  fes  viétimes. 

Quoi  ! Lomoiir , le  diftriél:  de  Coutances  écrit  que  des 
procès-verbaux  prouvent  que  Ps^icole  Sc  talande  font 
des  faifeurs  & co^’portews  de  liftes  de  prjfcriptions  ! tu 
imprimes  la  lettre  qui  annonce  ces  pièces,  Ôc  tu  ne  fais 
point  imprimer  ces  procès-verbaux  1 Pourquoi  cette  ré- 
ticence? as-cii  ces  procès-verbaux  ? Non.  Pourquoi?  Parce 
qu’ils  n’exillent  pas  ; mais  tu  as  voulu  fervir  la  vengeance 
d’hommes  acharnés , per  fus  & nef  as  , à la  perte  de  ces 
ciroyenS. 

Tu  en  impofes , Lomont , quand  tu  dis  que  le 
comité  des  cinq  a été  dilTous  par  la  fociétë  populaire 
de  Coutances , pour  avoir  contribué  à l’envoi  d’une 
charretée  de  citoyens  au  tribunal  révolutionnaire.  L’ar- 
reté de  la  fociété  populaire  , en  date  du  ii  thermidor , 
arreté  que  tu  avois  fous  les  yeux  , porte  littéralement 
que  la  fociété  conjidérant , que  les  motifs  qui  T ont  déter-^ 
minée  à for rt.er  ce  comité  n exigent  plus  ^ arrête  qu  elle 
rapporte  fon  arrêté  qui  forme  ce  même  comité*  Et  le 
même  procès-verbal en  date  du  ix  thermidor,  porte 
que , fur  quelques  imputations  faites  à Lalande  , qni 
préiidoit  alors  , la  focîéte  ^ fur  V explication  donnée  par 
Lalande  de  fa  conduite  jpaffe  à F ordre  du  jour  fur  pontes 
efpèces  dl"  imputations  particulières  , 6*  arrête  quelle  ne 
va  s'occuper  que  des  objets  du  bien  public* 

Ce  ifeA  pas  Lalande,  ce  n’ed:  pas  le  comité  des  cinq 
qui  a propofé  d’envoyer  au  tribunal  révolutionnaire  une 
charretée  de  citoyens.  C^ed  par  les  ennemis  de  Lalande  (i) 

(i)  Gu<rin,  Boulanger  et  autres,  L^Iagde  étoit  alors  en  mis- 
sion dans  le  disîiiçt  de  Valognes, 
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qu’ils  ont  été  ' dénoncés , dans  la  fociété  populaire,  au 
repréfentant  du  peuple , qui  s’efl:  fait  remettre  les  pièces 
authentiques  contre  eux^  ce  font  les  ennemis  de  Lavande 
qui  ont  aiyèté  eux-mêmes  ceux  des  acculés  qui  n’étoient 
pas  encore  détenus  : un  d’eux  ( Guérin  ) dénoncé  pour 
avoir  gardé  des  papiers,  pour  un  des  fuppliciës,  a été  mis 
en  arredation , le  ii  brumaire  par  ordre  du  représentant 
du  peuple  Büllet;  il  a été  élargi  depuis  par  le  repréfentant 
Legot. 

Le  27.  nivbfe  , les  adminidrateurs  du  didriél  de  Cher- 
bourg attcflent  au  comité  de  sûrtté  générale  avoir  vu  , 
le  27  meiïidor , Lalande  applaudir-  à i’envuî  au  tribunal 
tévolutionnaire  de  neuf  citoyens  de  leur  dîdriét. 

Quoi  ! c’e-d  le  27  meffidor  que  le  lepréfentant  du- 
peuple  Lecarpeiîtier  a pris  un  arrêté  par  lequel  il 
envoie  au  tribunal  révolutionnaire  neuf  individus,  arrêté 
où  il  ed  dit  qu’ii  a pris  cette  mefiire  après  en  avoir 
conféré  avec  les  autorités  confiituées  de  Cherbourg  ! &c 
ces  adminidrateiirs , qui  difent  aujourd’hui  que  ces  in- 
dividus font  inno  cens  y ont  attendu  au  8 brumaire  pour 
le  publier,  c’ed-à~dire,  après  réiargilTemenr  de  ces  ci- 
toyens , & quatre  mois  après  leur  envoi  au  tribunal 
révolutionnaire  1 Leur  regiftre  porce-t  il  un  arrêté  â la 
date  du  27  meffidor  contre  cet  aé>e  de  Lecarpeniier  ? 
Non.  Ont-ils  protedé  contre  cet  aéle  ? Non  ; au  con- 
traire 5 ils  déclarent  s’être  chargés  de  fon  exécution , de 
ils  veulent  qu’on  les  croie.  Ont-ils  écrit  au  tribunal  ré- 
volunonnaire  en  faveur  de  ces  citoyens  ? Non.-  Ont-  ils 
écrit  à la  Convention  nationale  ? Non  encore.  Difons 
vrai  : ce  font  eux  qui  ont  iuduit  Lecarpéntier  en  erreur  ; 
& aujourd’hui  que  ces  citoyens  |)oiir  lefqiiels  ils  n’ont 
rien  fait , & contre  lefqiiels  ils  ont  donné  leur  avis  , 
ont  été  déclarés  innocens , ils  voudroient  déverfer  Todieux 
de  leur  lâche  coiiduke  fur  Lalande  qui  n’a  jamais  comiu 
ces  homroesdd, 
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Il  efl:  ‘facile  de  'cüîivaincre  d’impollure  les  adminlflra- 
teurs  du  diftnâ:  de  Cherbourg  par  ie  texte  littéral  même 
de  ieer  déclaration  du  8 brumaire,  où  \isdéclarentfolem- 
ntllejnent  ü pour  rhonneur  de  la  vérité ^ dilenc-ils,  qu  ils 
nom  ezé  confidtés  ni  COLLECTIVEMENT  ni  INDIVI- 
DUELLEMENT fur  les  prïnapcs  moraux  & politiques  ie 
ces  T'Uif  citoyens  ; quiL  ne  leur  a été  demandé  aucuns 
renf  Lgnemens  fur  leur  compte,  ■ 

jéa  phrafe  qui  fuit  prouve  le  contraire  ; il  y efl:  dit  ; 
que  (QUELQUES  - UNS  DD  N TR' EUX  voulurent  MEME 
obfervcr  quUN  de  ces  individus  dont  ils  étaient  perfuadés 
de  r innocence  y ne  leur  paroiffoit  pas  mériter  cette  ri- 
gueur, ... 

Yoii  i donc  ces  ad  rni  ni  Orateurs  véridiques  qui  n’ont 
été  confultés  m collectivement  m individuellement  y & dont 
quelques-uns  n’ont  réclamé  qu’^/^  citoyen  fur  neuf  qu’ils 
croyoieiit  innocens  ! 

L.es  adminiftrareurs  du  diferitt  d’Avranches , qui  fe 
clifent  des  hommes  probes  y vertueux  y qui  prétendent 
s’être  montrés , dans  tous  les  temps , les  amis  de  la 
vérité  y accüfent  Lalande  d’inaptitude  & d’immoralité. 
Pendant  quinze  jours  qu’il  a été  dans  leur  diftriét  pour 
en  reconnoître  T dat , iis  ont  été  , difent-ils , â portée  de 
le  connoître.  Quoi  ! c’efl  après  quinze  mois  que  ces 
hommes  fe  plaignent  de  Lalande  & ils  voulent  être 
crusd.  La  commune  & la  fociéte  populaire  de  Ville- 
dieu  , même  diftriél , où  Lalande  & fon  collègue 
ont  palTé  auiîi  quinze  jours  pour  le  même  objet , penfent 
- bien  différemment  : voici  leur  opinion  (i;.  D’où  vient 


^ïj  En  la  nsaison  conimun-e  de  Villedieu  , le  là  frimaire, 
an  troisième  de  la  République  une  et  iiidivisiblc. 

TJou^  maire  et  officiers -municipaux  de  la  commune  dg  T'illedieu  , 

CeniboDS  les  citoyens  Lalande  et  Robiae  , administra- 


cette  différence  ? c*ell:  que  les  adminiflratcurs  du  diftrid 
d’Avranches  & leurs  amis  qui  ont  féduit , égaré  le  peuple 
en_i793  , le  forcèrent  prefque  d’exécuter  le  mefurcs  du 


teurs  ^r!u  dçparteraeMt  de  ia  Manche,  envoyés  par  !e  déparfetnent 
le  mois  de  frimaire,  j’an  deuxième  de  la  République,  en  qua- 
lité de  commissaires  à l’appi  ovisionnemeni  de  notre  commune, 
y ont  rempli  leur  cemmtsbiûn  avec  assiduité  , zèle  et  succès  ; 
ont  travaillé  avec  nous  à la  répartition  du  secours  accordé  par 
le  repn  sentant  du  peuple  jeau-Bon-laint-Airdré  aux-  familles 
indi^enres  des  citoyens  qui  avoitnt  été  massacrés  par  les  bri- 
gands de  la  Vendée. 

Attestons  enfin  que  la  conduite  desdits  citoyens  Lalande 
et  Robtiac  , dans  notre  communs  , a été  celle  de  bons  répu- 
blicains. 

Suivent  les  signatures  du  maire  , de  fept  ofîîcieis-mu»Lci- 
paiix  et  du  secrétaire.  l,t  eu  marge  le  cachet. 

Collationné  conforme. 

Par  nous  président  et  secrétaire-général  du  departement  de 
la  Manche. 

Sig?ié  ^ Ve^in  y présidenl  ; et  Nicole  , secrH&ire- général, 

Le>  soussignés  y membres  de  la  sociélé  populaire  de  la  commune 
de  Villedieu  , 

Certifient  à tous  ceux  qu’il  appartiendra,  que  les  citoyens 
Lalande  et  Robinc  , administrateurs  du  département  de  la 
Manche,  se  sont  comportés  en  vrais  républicains  lors  de  leurs 
séjour  dans  cette  commune,  en  qualité  de  commissaires  rti- 
voyés  par  le  dépariement  pour  faire  approvisionner  Ville- 
dieu , réduit  à la  plus  afFreusé  disette.  Lequel  séjour  a eu  lieu 
dans  le  courant  du  mois  de  frimaire  dernier. 

Le  présent  certificat  délivré  auxdits  Lalande  et  Robine  , pour 
leur  valoir  ce  que  de  droit. 

Suivent  trente-cinq  signatures}  à côté  est  le  é'achet  de  la  so- 
ciété , empreint  de  cire  rouge. 

Certifié  conforme. 

Par  nous  président  et  secrétaire-général  du  département  de 
lit  Manche. 

Signé  y Pépin  , président;  et  Nicsle,  secrétaire-général. 


s^ft  oî  l le  peuple  deiyiHedieii , qui  ne 

a conftammc-nt  amché  â 

ia  leprefenracion  nationale  , & fidèle  aux  principes  qui 
confacrent  l’unité  de  la  République.  qui 

e leTft  Va!og„«?  tu  l’a^  dans  les  mains: 

déficrre  ? P‘“^  viri.lenre  encore  que  les  autres , elle 

vn  de '’>■’}  ■ l- ^■■■‘crabu  Robefpie.rre  ^ comme 

fift-nces  ^ e«  matière  de  fub- 

.mees^  ü autres  moyens  d exécution  que  les  bdionuettes 

tkr^uyT^  ‘l" 

-eux  qui  n executeroient  pas  les  ordres. 

ru  connoilTois,  Lomont,  la  malveillance  des  admi- 

niftrateurs  du  diftria  de  Valognes  & les  pièces  : voilT  a 
raifüii  de  ton  lilence.  ' t ■ v-^i.a  la 

C eft  au  premier  pluviôfe  que  ces  adrainillratenrs  at- 
endenr  a dénoncer  Lalande , fept  mois  après  qu’il  a 

eteen  miffion  cnez  eux  : pourquoi  tant  de  retard  ? pour- 
<]doî  taiit  cie  haiiis  ? ^ 

U ^ plaintes  réitérées  faite , à 

la  commiCion  de  commerce , fur  ce  que  les  adminif- 

ièf  r'  Valognes  ne  rempIilToient  point 

^ on  habitans  périlîdient  d’ina- 

mnon,  ..alande  fut  envoyé  a Valognes  avec  Robine , autre 
adniiumiateur  du  departement , deftitué  par  Legoc , Sc 
iemp.ace  par  Louvet,  frère  d’énaigré  c’eft  parce 


( ) Av.an-nes  , .1  y cot  un  reaistre  cavert  pcar  inscrire 
noms  de  ceux  qui  voiidroicnt  marcher  contre  Pans  Deux 
œin.stratcurs  s’y  inscrivirent. 

(?)  Le  citoyen  Robine,  qui.  le  ?5  juin , vola  contre  l’arr 


<]ue  L’.Unde  ôc  Robîne  firent  exécuter  la  !oî,  fans  exercer 
aucune  vexation , aucun  emprifonnement  , nonobfianc 
le  crime  dont  étoien:  coupables  les  adminifirateurs  de 
Valognes. 

L’arrêté  de  la  commifiion  du  prairial  de  l’an  IT^'ies 
lettres  des  8 , 9 &:  .1  mefiîdor  ôz  5 thermidor  , de  la 
commillîon  ÔC  du  département,  imprimés  ci-contre  (1  ) 
/ 


'de  rassemblée  départementale  de  la  Manche,  qui  portait  que 
les  représentans  du  peuple  partiroient,  fut  rappelé  par  la  société 
de  Granville  , qui  l’avolt  envoyé  , et  remplacé  par  un  homme  qui 
vota  pour  leur  départ  forcé. 

(x)  Extrait  du  registre  des  délibéraîLons  de  la  commission  di 
commerce  & apgrovisionnemcns  de  la  République, 

Séance  du  56  prairial  , Van  2 de  la  Répuhliqxe  française  , 
une  ^et  indivisible. 

La  commission  , vu  rarrêté  du  représentant  dw  peuple 
Fremanger  , portant  réquisition  au  district  de  Valognes  de 
.fournir  à celui  de  Lisieux  un  secours  de-  8000  quintaux  de 
grains-,  vu  les  ' différentes  lettres  écrites  par  la  comm-ssion  au 
district  de  Valognes  , pour  presser  rexécution  de  cette  réqui- 
sition , Vu  les  réponses  perpétuellement  évasives  du  district  di 
Valognes^  vu  particulièrement  son  arreté  .du  IQ  de  ce  mois, 
vu  la  lettre  des  administrateurs  de  Lisieux  à leurs  commissaires, 
en  date  du  23  prairial,  vu  enha  là  lettre  du  directoire  du 
département  du  Calvadoj  , en  date  du  22  de  ce  mois  ; 

Considérant  que  les  besoins  du  district  de  Lisieux  sont 
extrêmes  , que  le  district  de  Valognes  montré  rinerlie  la  plus 
coupable  à venir  au  secours  de  ses  frères  , que  des  mesures  ex- 
traordinaires doivent  être  prises  sur-le-champ  , pour  sauver 
Lisieux  'des  horreurs  de  la  famiue  , et  forcer  le  d’isirict  de 
Valognes  à satisfaire  à ses  devoirs  , arrête  les  dispositions 
snivâsttei  : 
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juftifient  & V inertie  & la  mauvaife  volonté  des  admi- 
niflrâteurs  du  diftridl  de  Valognes  ^ ^ la  bonne  conduite  des 
citoyens  Lalande  & R.obine , qui  ont  empêché  le  diftrid 
de  Lifieux  de  mourir  de  faim. 

Mais  aujourd’hui  il  faut  fe  venger  de  ces  deux  admi- 


Article  premier. 

L’administration  du  département  de  la  Manche  ge  ferarendre 
compte  , au  reçu  des  présentes  , des  mesures  que  le  district  de 
Valognes  a dû  prendre  pour  l’exécution  de  l’arrêté  du  repré- 
sentant du  peuple ‘Freraangcr  , portant  réquisition  au  district 
de  Valognes  de  fournir  à celui  de  Lisieux  huit  mille  quintaux 
de  grains. 

II. 

Le  département  de  la  Manche  fera  délivrer  sur-le-champ  au 
district  de  Lisieux  les  huit  mille  quintaux  de  grains  dont 
il  s’agit. 

I I I. 

Pour  rexéeutioH  du  présent  arrêté  l’adminiç^tration  dudit 
département  est  investie  de  toute  l’autorité  que  la  commission 
peut  lui  déléguer,  en  vertu  de  l’arrêté  du  comité  de  salut 
public  du  3 nivôse. 

I*  V. 

Cette  administration  est  autorisée  à envoyer  dans  le  district 
de  Valognes , des  commissaires,  et  même  U force  armée  ^ s’il 
est  ncccssairs. 

V. 

^ Elle  fera  poursuivre  révohiîonnairement  devant  les  tribunaux  » 
et  par-tout  où  besoin  sera,  tous  les  administrateurs,  maire, 
officiers  municipaux  et  fonctionnaires  publics  qui  apporteroient 
quelques  obstacles  ou  délai  à l’exécution  des  arrêtés  de  la 
commissiom  , ou  aux  mesures  employées  par  le  département, 
©U  qui  négligeroieat  de  poursuivre  ks  cultivateurs  en  retard', 


nlftrateurs  fidèles  à leur  devoir,  a la  patrie,  il  faut  qu’ils 
péri/Tent  à quelque  prix  que  ce  foit  • delà  cette  fureur 
réa6tivc  d’hommes  ennemis  de  la  patrie , de  la  révolution 
ôc  du  gouvernement. 


et  ceux  qui  se  permettroient  des  motions  , propos  gu  mulT- 
mures  contre  les  présentes  dispositioQS. 


Les  administrateurs  du  département 'de  la  Manche  demeurent 
eoUectivement  et  individuellement  responsables  de  l’exécution  du 
présent  arrêté,  et  de  tout  retard  quelconque  dans  la  livraison  des 
grains  requis  sur  Valognes  au  proSt  de  Lisieux  ; ils  rendront 
compte  à la  commission  , dans  le  plus  bref  délai  possible  , 
des  mesures  par  eux  prises  à cet  effet. 

Fait  et  arreté  à la  commission  ; les  jour  et  an  que  [dessus. 

Signé  , le  commissaire  Jouznnaült. 

Certifié  conforme. 

Signé  , Régna  ULD,  président  ; et  Nicole, 
secrétaire  général. 

Coutances , 8 messidar  , an  deuxième  de  la  Républlqu* 
une  et  iadivieiblé. 

Les  adMinistraleurs  du  département  de  la  Manche  à leurs  collègues 
Delalande  et  Rohine , envoyés  en  commission. 

Nous  avons  reçu  , citoyens-sollègwes  , trois  lettres  de  vous 
en  date  du  premier,  du  2 et  du  7 du  présent  : nous  ne  pouvons 
qu’approuver  votre  conduite,  et  applaudir  aux  mesures  sages 
et  fermes  que  vous  avez  prises  pour  remplir  la  mission  que  nous 
veus  avons  confiée. 

Vous  avez  eu  raison  de  rappeler  aux  administrateurs  du 
district  de  Valognes  que  les  pouvoirs  dont  U cemmissioa  nous 


JO 

^ commune  de  Lifieià  , 
F-  r.ez,  dites  u vous  ne  devez  pas  votre  exiftence,  votre 
vie  aux  foins  des  patriotes  Lalande  & Robine.  Et  toi  . 
oucime , aepute  du  Calvados  , habitant  de  Lifîeiix  ' 


• 3rrnT’'î  ''T”  - vous  dou- 

■d  raient-  les  mesu.c"  «r.a'bfe'sT-'f '""'"'^'■""quîsitiotl , 
faite  par  le  dlsuict  de «quisition 

îrairc  !e  devoir  i.-nnérei'ï  ’ <mposOient  .vu  ccr,- 

ct  individuelle  f , e sV  o ''«ponsabililé  ' collective 

à l-aidè  Ve  houcd  ^ P'“  P'““  S-  «"« 

a- .c-cbamp  au  ' di  “ -4°:;:  ' LiV::v.r  ro'oti'intx  Ve  tv: 

Lcqtishion  d î s ■'"P"*'*’  '■*“"1“' 

at  département 

le  chov.V  ' concerter  avec 

y ‘ ccaipentier,  que  nous  attendons  avec  impatience. 

Sahu  et  fraternité. 

Sîgnés , Pepm  , Clément,  C.  F.  Cabart  Y To  * 

Hicoie  , secréiaire-géîUral.  ’ ' Gauvain  , et 

liberté  , ÉGAUTÉ  ET  FRATERNITÉ 

Paris,  le  g nncssîclor,  deuxième  année 

républicaine.  . 

la  commission  de  commerce  el  approvisionnemens  de  h RehMigne 
au.  cy ns  Detalande  et  Robine,  administrateurs  du  diparU- 
ruent  de  la  Manche  , en  mission  à Valcgnes. 

■no^s , pVV'kV,V”lè  IT^  ^T-  ’ votre  lettre  du  2 de  ce 

1 \OüS  lux  TCV0C7 

icl.uwz  conipce  ûc«  mesures  que 


rnonce  a cette  tribuKB,  & dis  (i  Lifîeux  ne  doit  pas  ia 
confervation  à ces  patriotes  perfécutés. 

Tu  dis,  Lomonr,  que  parmi  les  citoyens  deftitués  à Corn 
tances,  qui  ont  de  i audace  , on  compte  les  citoyens  Nicole 


vous  avez  employées  pour  lairc  exécute))  la  renuisitiou  le 
lep  éscutant  du  peuple  Fiej^nanger  avoit  faite  au  district  de 
aiogncs  pour  celui  de  jL’sie'nx.  Vous  annoncez  otîc  non-seu- 
lement la  réquisition  pour  Lisieux  sxna  bientôt  exécutee  , mais 
que  toutes  les  autres  réqui üîons  adressées  au  district  de 
Valognes  pour  les  départemeus  et  la  marine  , seront  pareil- 
lement complètes  sous  peu  de  jours. 

La  comnpssion  s'empresse  de  vous  payer  le  juste  tribut 
d éloges  qu  elle  doit  à votre  zèle  et  à votre  énergie;  elle  vous 
inviie  fortement  i continuer  Tentreprise  que  vous  avez  com- 
KiCncée  : faites  exécuter  toutes  les  réquisitions  dont  le  dis- 
trict de  Valognes  a été  frappé  ; la  commission  ne  les  a or- 
• données  que  pour  subvenir  à des  besoins  réels  et  pressans  : 
totites  doivent  être  remplies  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
ruiidc. 

Poursuivez  sans  pitié  les  indolens  , les  égoïstes,  les  mal- 
yeiiians  qui  reiar4eroieii  î , en  quelque  manière  que  ce  seroit, 
la  livraison  des  secours  qui  ont  été  accordés  à leurs  frères  né- 
cessiteux. La  commission  attend  qucvoiis^lui  annoncerez  très- 
in .essammciit  que  le  district  de  Valognes  a livré  tout  ce  qu’il 
était  îequis  de  fournir  : alors  vous  aurez  rempli  votre  mis- 
sion en  aJrainisîratcurs  vraiment  révolutionnaires  ; vous  aurez 
bien  mérité  de  vos  frères  , vous  aurez  bien  servi  votre 
patrie. 

Salut  et  fraternité* 


Le  commissaire,  Signi  , Joüennault. 


Vu  et  enregistré  au  district  de  Valogne  le  i5  messidor, 
laa  deuxième  de  la  République  française  une  et  indivisible, 

S^gné  , ErnÉs  , sous  secrétaire. 

Certifié  conforme. 

Sig:-iés  , pEPiN  , président  J et  Nicole,  sscrctairc-généraL 


32. 

êc  Lalande.  Oui , ciüO);eiis -collègues  , ces  citoyens  ont  de 
Taudâcc;  mais  c’eft  raiidace  de  la  vertu  indignée  contre 
le  crime  infoienr , audacieux  Ôc  impuini. 

Lomont , pour  avancer  tant  d’allertions  , il  falloit  avoir 
des  preuves  fournies  par  des  hommes  d’uîse  probité , d’un 
cinfme  J d’un  attachement  confiant  Bc  fouteau  pour  la 


^ LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  VERTU  ou  LA  BiORT. 

Coutsaces  , ce  ii  messidor,  deuxième 
&nnée  de  la  République. 

Lis  adminijîrateurs  du  Département  de  la  Manehe  , à leurs 
collègues  Lalande  et  Rohine^  en  mission  à Valognes., 

( 

Nous  vous  avons  dé’a  prévenus  , cifoyecs-coliègnes  , par 
notre  lettre.  8 messidor,  que  nous  allions  nous  cQaccrier 
avec  le  citoyen  î.ecarpentier  pour  aviser  aux  moyens  d’obteair 
en  faveur  au  district  de  Valogncs  la  distraction  des  réquisitions 
qui  lui  ©nt  été  faites  pour  le  Bec-d’Ambès. 

N9«s  nous  sommes  convaincus  avec  le  représentait  , en  exa- 
minant le  tableau  de  récensement  de  ce  district,  qui  ne  nous  a 
été  remis  qn’avanc  hier,  quM  ii’étoit  pas  en  état  de  fournir  des 
réquisitions  aussi  fortes  et  aussi  multipliées  que  celles  qui  lui  ont 
été  adressés.  Nous  avons  fait  à cet  éga?d,  de  concert  avec  le  ci- 
toyen Lecarpentier , des  représentations  à la  comtaisslon  de 
commerce  et  apprevisionnemens  de  la  République  , à îaqaelle 
nous  avons  adressé  le  résultat  géaeral  du  récensement  de  tous 
les  districts  du  département.  Mais  provisoirement  il  faiU  obéir, 
c’est  un  devoir  inapérieux  dont  nous  ne  pouvons  nons  tiis jjenser 
sans  nous  rendre  coupables. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu’approuver  de  nouveau  les  mesures 
vigoureuses  que  vous  prenez  en  ce  qui  concerne  la  réquisitioa 
destinée  pour  le  district  de  Lisieux  , qui  fait  î’o’ûjct  de  votre 
mission  , d’autant  plus  que  nous  avons  lieu  de  do^ittr  , dans 
le  cas  où  la  commission  se  portersit  à accorder  au  district  de 
Valognes  la  distraction  de  quelques  réquisitions,  que  celle  de 
^ révolution , 


révoUuîon  , & no«  pas  pat  des  hommes  ne  /f  * 
dont  la  plupart  ont  leurs  patens  émigrés  ou  déportés  p. 
des  hommes  qui  ont  abufé  de  leur  pouvoir  , de  le.t 
Sdir  ‘ pour  induire  en  erreur  les  citoyens , en 

L s.eux  en  f.U  Hn  nomb.e.  No«y«sun.nns  piu^I 
aisnensé  de  la  tourniiure  desluiec  pour  ic 
;;i  ne  peu  "n  effet  aniver  devant  la  récolte  de  ce  pays.-*  , . 

Salut  et  fraternité. 

Sgné,  Clément,  Cabart,  Pépin  , Ganjfaia,  etc. 

Certifié  conforme. 

' Pépin,  préndent;  et  Nicole,  secrétaire. 

liberté,  égalité  et  fraternité. 

Palis,  le  5 iliermidor,  l’an  deuxième 
de  la  République. 

L.  commission  de  ^osnmerce 

République  , aux  citoyens  admaustrateuis  a / 

de  La  Manche, 

La  commission  , citoyens-adminlstratesn  ,_a 

^11  «5  messidor  et  un  exemplaire  l arrête  pris  le  22  par 
radministratlon  du  district  de  Valognes  pour  parvenir  au 
complément  des  réquisitions  frappées  sur  ce 

Elle  se  joint  au  représentant  du  peuple  ^ P ’ ^ ’-a 

app  uéerVes  mesuies  énetgiqnes  et  les  sages  dispo.uons  qtttl 

renferme  , comme  il  eM  important  que  vos 

très-prompt,  la  commission  a pense  qiie  la  p 

commissaires  à Valognes  pouvoit  en  v IVr'  c^t  e 

vons  invite  en  conséquence  4 les  charger  ^ 

opération  , et  à ne  point  les  rappeler  quelle  ne  .oit  eut 

rement  terminée. 

Salut  et  fiatcrnité.  ^ . 

Signe  , Pûtonie  , adjoint. 

Certifié  conforme. 

.î'gné  , Pépin  , président  ; et  Nicole  , seeréUire-gènéral. 

TjCS  abus  des  pouvoï  y s illïmites. 


pour  Içut  faire  mépL-.ifer  la  Gonvention  na 
bsira  ies  décrets,  par  des  hommes  qui, 
ces  deiirs  , femblent  n’étte  forcis  depuis  r 
^ n avoir  obtenu  des  places  de  Le?or  qî 
ieurs  vengeances  & légitimer  leur  rébellion, 
Je  ne  puis,  citoyens-collègues  , t' 
dignation  à la  vue  de  tant  de  forfaits 
ai  la  certitude  , la  conviâion 
oyeias  qne  je  défends 
arts  faux  & calomnieux,  font accufés 
3.  revoiiuion  ^ oni  méconna 


î^ues , contenir  ma  jade  in-. 

..J  accumulés.  Quand 

^ que  l’homme,  que  les  ci- 
a^quiion  ne  reproche  que  dés 
^ par  tous  ennemis  de 

dis-je  ? qui  ont  fbiîle  aux  pieds  vos  décrets.  - ^ 

Je  fuis  indigné  de  voir  des  adminiftratears  , des 
oftciers  mTinicipaux  fe  permettre  de  parler  au  nom 
k'urs  concitoyen.,s  , au  nom  du  peuple  , contre 
.un  citoyen  bon ncte  & vertueux  qui  a bien  mérité  de  la 
patrie,  qu  ils  ont  abandonnée  dans  les  temps  difficiles  ie 
duai  puis  , qu  ns  ont  trahie.  Le  peupie  les  défivor.e -’lés 
adrelîes  c*  portées^  contre  Lalande  & fos  coiièuues  , par 
qui  font- elles  foiilcrites  ? Par  des  ennemis  de'loalande 
pr  des  hommes  ennemis  de  la  repréfeataticn  nationale’ 
Sc  de  1 iiidivifibilite  de  la  République. 

Je  fois  indigné  quand  j,  vois  que  î’homme  fur  lequel  ils 
refont  acharnes  neft  coupable  à leurs  ,yeux  que  pour 
avoir  défendu  la  République  & la  tepréfonration  natio- 
na!e,  je  dirai  mieux,  pour  avoir  fait  fon  devoir 


Je  fuis  indigné  q'uand  je  vois  ces  hommes  faire  des 
depenfes  extiaordmaires,  employer  routes  les  manceuvres 
de  1 intrigue  & de  la  perfidie  pour  perdre  quefoues  ci- 
toyens , tandis  qiion  four  z.  pardonné  à eux  les  crimes 
dont  ils  xont  couverts. 

Je  fuis  inaigné  quand  j’enrends  un  raoporteur  du  co- 
m.ué  de  iureté  générale  dire  à cette  tribune  que  La- 
lande fut  un  mauvais  adminifiraseur , un  homme  de  fang; 
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tnâîs  qite  ferl^^u  a fa  boutique  ^ Sc  reprenant  fi  varlope  & 
fou  rabot  redeviendra  ce  quil  fut^  un  bon  mcnuificr  ^ 
ôc  qui  plus  efl: , un  bon  citoyen  ( i ). 

Vous  ferez  vous-mêmes  indignés , quand  vous  fâurez  que 
Lalande  , â qui  le  coiifeil-générai  de  là  commune  de 
Gourances  a refufé  un  certihcac  de  civifme , daprè  5 des 
prétextes  faux,  caîomnieux  infgnifians  , a réclamé 
avant  fa  deflitution,  auprès  de  votre  comité  de  légii- 
iacioiî  contre  cet  aéte  de  defpociime  municipal.  Vous 
ferez  indignés  enfin  quand  vous  faurez  que  ce  même 
confeil  général  a accordé  des  cercificats  de  ci.dfme  à 
tous  ceux  qui  ont-opprirné  la  repréfentarion  nationale  j 
à ceux-là  même  qui  ont  voulu  armer  le  peuple  contre 
vous. 


C’efi:  le  citoyen  Perfonne  notre  collègue,  qui  eft 
chargé  du  rapport  de  Lalande,  il  y a plus  d’un  mois. 


U rapport. 


Cefi:  l’aéle  de  jufiice  que  j’ai  dit,  dans  ma  motion 
d’ordre  du  21  nivôfe,  que  Lalande  réclame  auprès  da 
comité  de  iéglfiation.  i 

Je  ne  m’érois  propofé  en  entamant  cette  difcuffion 
que  de  défendre  un  féal  citoyen  * mais  le  rapporteur 
du  comité  de  fureté  générale  m’a  forcé  d’en  défendre 
'plufieurs.  Je  ne  parlerai  pas  des  citoyens  Hervieu  & 
Macé  j je  ne  les  crois  pas  plus  coupables.  ' 

Je  puis  âttefier  que  lors  de  notre  mifiion  dans 
le  département' de  la  Manche,  Prieur  (de  la  Marne) 
de  moi,  nous  avons  eu  occafion  de  connoîire  les  principes 
républicains  des  citoyens  Kervieu  <Sc  Macé  ; Macé,  vieiL 
lard  refpeélable,  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans,  fup- 
piéaut  à la  Convention  nationale,  qui,  le  25  juin  1793  ^ 


dim  rafleniblée  rebelle  du  département  de  la  Manche, 
foutint  raacorité  de  la  repréfentadon  nadanale. 

Hervien  fur-tout  a mérité  mute  la  haine  des  agens 
&c  des  partifans  de  la  rébellion  Calvadofîenne  ^ ayant 
été  chargé  de  faire  contre-eiix  une  information  , où 
plus  de  quarante  témoins  , qui  dépofenc  de  la  manière 
la  plus  grave  J ont  été  entendus,  information  dont  une 
expédition  a été*  envoyée  par  le  département  de  la 
Manche,  au  cemité  de  sûreté  générale,  qui  en  a accufé 
réception. 

Eh  ! qu*on  ne  dife  pas  ici  que  c’efi:  une  opinion 
particulière  que  i’ai  voulu  me  former  de  Lalande.  Que 
nos  collègues,  qui  depuis  deux  ans  ont  été  fucceiîive- 
ment  en  million  dans  le  département  de  la  Manche , 
parlent.  Que  Bourdon  de  Loife,  que  Garnier  de-Saintes  , 
Lecarpentier,  Prieur  de-laMarne,  qui  ont  ligné  avec 
moi,  le  15  nivofe  dernier,  en  faveur  de  Lalande  , ce 
certificat  honorable  que  je  me  plais  à vous  relire, 
parlent.  Qu’ils  difent  ces  dignes  collègues,  que  Bouret, 
que  Bollet , qui  l’ont  confervé  dans  fa  fondion  d’ad- 
miniftrareur  , pendant  plufieurs  mois  qu’ils  ont  été  dans 
le  département  de  la  Manche,  difent,  fi  Lalande  efl:  un 
être  immoral  ^ defpotiquc , fanguinaire  , tyrannique  , igno- 
rant^ mauvais  adminijîrateur  ^ inapte  a remplir  des  fonctions 
publiques  (i). 


(l)  Les  representans  du  peuple  soassignés  décîareat  que  dans 
le  cours  des  missions  qu’ils  ont  ensemble  ou  successivement 
remplies  dans  le  département  de, la  Manche,  ils  ©nt  eu  lieu  de 
conuG'ître  sous  les  meilleurs  rapports  le  citoyen  Lalande  , de 
la  commune  de  Goutanccs  , soit  d’abord  comme  simple  membre 
de  la  société  populaire  , soit  depuis  comme  administrateur  dudit 
département  -,  ils  certifient  en  outre  savoir  directement , ou 
avoir  appris  par  des  témoignages  irrécusables,  que  dans  le  mois 
de  juin  1793  , vieux  style,  époque  où  riasurrection  connue 
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Telle  eft  pourtant  la  peinture  que  Lomont  a fait  à 
la  Convention  nationale , d’un  citoyen  eftimable;  voilà 
comme  d’un  trait  de  plume  il  a fait  la  cenfure  amère  , 
irréfléchie  de  tous  ceux  de  fes  collègues  qui  ont  devancé 
Legot  dans  fa  miflion. 

Citoyens  5 c’eft  la  réaction,  oui , citoyens  collègues, 
la  réadion  qui  fe  propage  dans  le  département  de  la 
Manche j c’eft  la  fureur  fanguinaire  de  la  vengeance, 
ce  font  les  manœuvres  d’hommes  deftitués  en  1793  > 
Ôc  remis  en  places  par  notre  collègue  Legot , qui 
pourfuivent  en  ce  moment  les  patiiotes  pour  les 
perdre. 

La  Convention  nationale  n’auroit  - elle  donc  abattu 
les  tyrans , que  pour  changer  de  tyrannie  ? N’aiiroit- 
elle  fait  la  révolution  du  9 thermidor  qu’en  faveur 
des  contre-révolutionnaires i ôc  de  ceux-  là  même  qui 
ont  méconnu  ôc  outragé  la  repréfeiitation  nationale  ? 
Non  5 vous  ne  le  permettrez  point  j vous  ne  fouftrirez 


sous  le  nom  àt  fédéralisme  se  manifesta  dans  le  département 
(de  la  Manche,  après  avoir  éclaté  dans  le  Calvados  : le  citoyen 
Lalande  fut  le  seul  qui,  dans  rassemblée  des  autorités  réunies 
à Goutances,  où  il  siégeoit  corame  député"  de  la  société  popu- 
laire convoquée  , eut  le  courage  de  sc  prononcer  contre  un 
arrêté  qui  vioioit  les  droits  et  insultoit  la  dignité  de  la  repré- 
sentation nationale.  Enfin  les  memes  représentans  déclareut  que, 
d’après  la  connoissaiicc  qu’ils  'ont  acquise  des  mœurs  sévères  , 
ainsi  que  du  patriotisme  prononcé  dudit  citoyen  , ils  le  regardent 
comme  un  pur  et  coastmt  ami  de  la  liberté  , qui  a autant  de 
droits  à la  protection  du  gouvernement,  que  de  titres  au  res- 
sentiment des  divers  ennemis  de  la  Pvépubliqtie  , qu’il  a toujours 
su  combattre  avec  autant  de  loyauté  que  d’énergie. 

Paris,  Ip  25  nivôse,  l’an  troisième  de  la  République  une 
et  indivisible. 

Signée  Bourdon  (de  l’Oise  ),  Garnier  ( de  Saintè?!,  Lecar- 
pentier,  L,  Lecointre  , Piieur  (de  la  Maine  ). 
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pas  qu’on  alTaffine  le  patriotifme qu on  rimmoîe  à îa 
rage  ^ des  ennemis  de  la  révolution.  Je  m’élèverai 
contr^eux,  je  les  démafquerai,  je  demanderai  qu’il  foieat 
eux-mémes  deftitués  ôc  punis. 

La  jufliice  impartiale , Tardent  amour  de  la  vérité, 
tels  font  Ôc  feront  dans  tous  les  temps  les  grands  prin- 
cipes qui  doivent  animer  ôc  diriger  la  repréfentation 
nationale. 

Citoyens  mes  collègues  , Il  les  citoyens  Lalande, 
Nicole  & Lecardonnei , qui  ne  demandr^c  point  de 
places,  qui  n en  ambitionnent  aucunes , étoient  coupables 
des  crimes  affreux  énoncés  dans  le  rapport  du  comité  de 
sûreté  générale  d:  pièces  y jointes,  il  falloir  que  le  rap- 
porteur demandât  le  renvoi  de  ces  hommes,  qui  feroient 
dcii  moîiâres,  devant  les  tribunaux;  mais  les  concîufions 
du  rapporteur,  qui  ne  tendent  qua  approuver  la  con- 
duire de  Legot,  avant  que  Lègot  ait  rendu  compte  de 
fa  conduire,  avant  qtfil  y eût  un  rapport  fur  les  fonc- 
tionnaires par  lui  mis  en  place  ëc  fur  tous  ceux  qtfil  a 
deitirués,  ces  con  lufions  me  perfuadent  plus  que  jamais 
de  rinnocenc.e  du  citoyen  Lalande  & de  celle  de  fes 
collègues  ; je  vous  demande , en  leur  nom , juflice  : que 
leurs  tètes  tombent  fous  le  glaive  de  la  loi  , s’ils  font 
coupables  des  atrocités  qui  leur  font  fuppofées  ^ ou  que 
leurs  lâches  calomniateurs  éprouvent  le  même  fort. 

Signé  J Lalandco 

C’eft  alors,  Sc  feulement  alors,  que  la  juftice  fera 
véritablement  à Tordre  du  jour^  car  jamais  on  ne  doit 
çompofer  avec  le  crime,  ni  flétrir  la  vertu. 

J’ai  rempli  mon  devoir;  j’ai  juûiûé  des  hommes,  dès 
çiîoycns  que  j’ai  cru,  que  je  crois  encore  innocens, 

Lr  vous  J,  mf  s collègues,  vous  avez  condamné,  fans  les 
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entendre,  ces  braves  républicains;  de  vous  ne  revlend’ez 
pas  fur  votre  décret?  La  jiircice  ne  fero:t-eIie  donc  plus 
qli’nn  vain  nom  , comme  du  temps  de  R.obefpieiTe  ? 
Non  , il  n’en  fera  pas  aind  : j’attendrai  conftamment 
k jour  javorable,  rjiciire  du  berger  ^ qu’avec  de  bonne  de 
folides  raifons  je  prends  fouvent  fi  mal,  parce  que  je  ne 
tranfîge  jamais  avec  les  principes  ni  avec  la  iiulicei 

Eh  ! quels  font  donc  les  hgnataires  de  la  let>re  de  la  mu- 
nicipalité de  CoLitances  ? Quel  eft  cet  agent  national  de  la 
commune,  l’homme  dont  les  fonétions  font  le  plus 
importantes  ? Le  Breton , homme  de  loi . membre  de  la 
"fociété  des  Carabors,  qui  ont  chalîé  les  repréfencans  du 
pîuple  de  CoLitances  , fociété  que  vous  avez  anéantie 
par  vos  décrets.  Quel  eft  ce  maire?  Drogy,  homme  de 
loi  3 ne>table  , deftitué  en  1795,(1)  h acharnés  à la  pe'ite 
de  Lalande  , frère  d’un  curé  déporté,  fanatique  depuis 
la  confritution  civile  du  Clergé  de  membre  de  la  fociété 
des  Carabots.  Quels  font  les  autres  fignataires  ? Clofet  , 
frère  d’un  chanoine  déporté  , ex-coafeiller  su  ci-devant 
pré  11  dial  , Carabot  ; Guyard  aiilïi  Carabo^  ; Sava  y de 
Coulomb  Xont  lignataires  d’arrêtés  libeuricides  qui  fufpen- 
dent  les  pouvoirs  des  repréfentans  du  peuple  ; Chapel 
de  Cabaret  étoient  tous  dévoués  aux  prêtres  non- fermen- 
tés ; de  le  Dran  enfin  efl:  un  agent  d’émigué  qui , en 
1791  , pour  foLiftraire  au  coup  de  la  loi  fon  commettant, 
ex-noble,  ex-feignenr,  riche  de  30  mille  livres  de  rente, 
prit  pour  lui  , à IVdminiftration  dudifoidde  Coutances, 
une  patente  de  Marchand  de  tamis ^ Le  Dran  a été  in- 
carcéré pour  ce  fait.  Eh  bien  l tels  font  les  hommes 
placés  par  Legot. 

Quels  font  les  lignataires  de  la  lettre  du  diredoire  du 


(i)  Voyez  page  41  , l’arrêté  cuj  le'  suspend  de  ses  foBCtiQus. 
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didriâ  de  Contances  envoyée  par  un  courrier  extraoi- 
d inaire  contre  L.aiande  ? quel  eft  l’agent  national  de  ce 
diftriâ:  ? Duhamel , neveu  du  grand-pénitencier  déporté  , 
coLidn-germain  d’émigré  ; Duhamel  , anciennement  no- 
taire , puis  lieutenant-général  de  polices  jufqu’a  l’aboli- 
tion de  foii  office;  Duhamel  deftitué  en  179;  , pour 
avoir  parricipé  à toutes  les  melures  de  la  rébellion  calva- 
dofienne  (1  ; Duhamel  qui  a été  incarcéré  pour  ce  fait  ; 
Duhamel  enfin  condamné  tout  r^kemment  au  tribunal 
dudiUrid  de  Coutances , pour  avoir  méconnu  fa  fignature. 


' (1)  Nous  représentant  du  peuple  d(  lés;ué  par  la  Convention 

nationale  dans  le  département  de  la  Manche  ; 

Considérant  que  t®ut  fonctionnaire*  public  , chargé  dbx'cufer 
on  faTe  exrcuier  la  loi  , devient  indigne  de  ses  fonctions,  du 
moment  qu’il  en  fianebit  b s limites  , et  que  c’est  sur-tout  lors- 
qu’une constitution  républica’ne  va  fa.re  le  bonheur  du  peuple 
français,  qujl  est  indispensable  de  ne  laisser  à leurs  postes  que 
des  fonctionnaires  religieux  observateurs  des  lois  et  amis  pro- 
noncés d'  la  R'pub  iqne  une  et  indivisible  , en  vertu  *des  pou- 
vob’s  â nous  donnés  et  spécialement  aux  termes  des  articles  VI  et 
Vil  du  décret  du  16  août  dernier. 

Avons , après  avoir  examiné  les  procès-verbaux  des  séances  du 
département  de  la  Manche,  depuis  le  li  juiqti’au  28  juin,  et 
aptes  avoir  réuni  d’autres  renseignemens  et  informations  des 
envoyés  des  assemblées  primaires  et  d’autres  citoyens  du  pa-  . 
triolisme  , et  des  lumières  desquels  nous  nous  sommes  envi- 
ronnés ; 

Arrêté  que  les  citoycr\^  Duhamel ^ îe'Hattard  ^ et  le  Brvn,  prési- 
dent et  juge  du  tribunal  du  district  , tant  à cause  de  leur 
adhésion  aux  arrêtés  illégaux  et  liberticides  du  département  de 
la  Manche  que  par  d’autres  considérations  , sont  provisoirc- 
jnent  suspendus  de  leurs  fonctions.  ^ 

Signé  , Lecârpentier.. 

Contanres  , ce  12  septembre  179^ , 
î*an  deuxième  de  ia  République, 
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Quels  font  les  membres  du  directoire?  Le  Cervoilîer, 
ex-adminifîrattur  du  département,  deftitué  en  1793 , pour 
avoir  p\rt;cipé  aux  manoeuvres  de  la  rébellion  calv  do- 
fienne  ; Pezeril , frère  de  prêtre  déporté  , &c.  Eh  ! voila 
les  hommes  qui  accufent  Lalande  , qui  accufent  ce  ci- 
toyen parce  qu’il  a eu  le  courage  de  réfîfter  aux  in- 
trigues des  Canibals  du  Calvados  ! voilà  les  hommes 
que  le  repréentant  du  peuple  Legot  met  en  place  ! 

Enfin  Legot,  contre  l’efp'it  de  vos  lois  Sc  le  voeu  du 
gouvernement,  vient  de  donner  la  direction  de  la  pofte^ 
aux  lettres  de  Cherbourg , à la  veuve  de  Leroi , ancien 
dir  (teur  qui  vous  fut  dénoncé  en  179?  , par  le  confeil 
exécutif,  comme  un  agent  infidèle  , prévaricateur  dans 
fes  fonctions  Ôc  contre- révolutionnaire , agent  contre 
lequel,  après  une  longue  difcufiion , vou>  rendîtes  un 
décret  qui  le  renvoya  au  tribunal  révolutionnaire  où  il 
fut  condamné  à mort,  convaincu  d’après  fes  aveôx 
fes  éc  its , avoir  donné  ( ce  font  fes  termes  ) les 
bulletins  de  la  Convention  nationale  & antres  papiers 
deftinés  pour  les  repréfencans  du  peuple  auprès  des  ar- 
mées , en  échange  de  différens  objets  utiles  à fa  maifon 
( du  fucre  & du  café  ). 

Que  cette  femme  qui  connoifibit  la  malverfation  de  fon 
mari , ait  befoin  de  fecours  & quelle  en  obtienne  , l’hu- 
manité füllicitoit  de  Legot  un  ate  de  la  bienfai Tance 
nationale  ; mais  ce  repréfentant  a-r-il  pu  conférer  à eette 
femme  une  fonction  qui  exige  la  délicatefie  la  plus  fcru-^ 
pulleufe  , la  probité  la  plus  févère  ? Non.  Eh!  quel  homme 
une  telle  directrice  a-t-elle  pris  pour  la  féconder  dans 
fon  importante  fonction  ? fon  frère , jeune  homme  de 
21  ans,  échappé  à la  première  réquifition,  ayant  aban- 
donné les  drapeaux  de  la  E.épublique^  Legot  connoifioit 
1 état  de  cette  femme  3 Legot  connoifioit  votre  décret 


pour  lequel  il  a voté ^ il  connoiflolc  le  jugement  de  Leroi , 
& Legot  n’a  pas  craint  de  s’ériger  à la-Fois  en  cenfeiir, 
en  réformateur  du  jugement,  de  votre  décret  ôc.  des  lois 
qui  ne  permettent  point  aux  femmes  d’occuper  de  pa- 
reiiles| places  3 lur-tout  dans  un  pofte  auiïi  important  que 
i’eft  Cherbourg  5 en  ce  moment....  que  des  réflexions  î.... 

D’après  ces  tableaux  trop  fidèles  & trop  vrais , n’eft-il 
pas  vifibie  à l’œil  le  moins  obfervateiir  éc  le  moins  at- 
tentif, que  Legot  femble  avQir  pris  à tache  de  ne  placer 
que  des  pères,  des  frères,  des  femmes,  des  parens  d’émi- 
grés , de  condamnés , de  déportés , des  incarcérés  , des 
deltitiiés.  Celui  qui  remplace  Lalande  eft:  de  ce  genre  ; 
{, voici  l’arrêté  qui  i’avoit  fufpendu  de  fes  fonélions  en 
^795  (O  ? voici  fa  nomination  par  le  repréfentant  du 


(t)  Noue  représentant  du  peuple  délégué  par  la  Convention 
nationale  daHS  le  departement  de  la  Manche  ; 

Considérant  que  la  magistrature  municipale  est  investie  de 
l’honorable  attribut  d’cxciier  immédiatement  le  patriotisme  des 
citoyens  , par  l’exemple  deS  veruis  civiques  et  de  l’entretenir 
par  la  stricte  observation  des  lois,  ne  peut  être  conservée  à 
des  hommes  qui  , par  leurs  actions  eu  par  leurs  seutlmçns  , 
sont  trop  évidemment  au-dcs?ous  de  cette  importante  et  auguste 
fonction  ; 

Après  avoir  entendu  les  envoyés  des  assemblées  primaires  et 
les  autres  citoyens  appelés  par  nous  ; 

Avçns  en  vertu  des  pouvoirs  à nous  donnés  , et  notamment 
aux  termes  des  articles  VI  et  Vil  du  décret  du  ï6  août  dernier  ; 

Arrêté  que  Us  citoyens  Lchatlard  ^ le  jeune  , Savary  , etc. 
©{hciers-munlcipaux  , et  Paquet^  procureur  de  la  commune  de 
Coutances  , ainsi  que  les  citoyens  et  , notables  de 

ladite  conainunc  , sont  provisoirement  suspendus  de  leurs  f©nc-* 
tiens  , etc. 

Signé  , Lecarpentier, 

, Çoutnnces  , i3  septembre  j'j^3,V3Ln 

deuxième  de  la  République, 
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peuple  Legot,  à l’époque  du  14  nivôfe  dernier  (1);  Il 
femble  que  Legot  n'a  placé  de  tels  hommes  que  parce  que 
les  uns  ont  provoqué  de  porter  les  armes  contre  la  patrie  , 
parce  que  les  autres  ont  ligné , colporté  des  acles  de  rébellion 
contre  la  Convention  nationale,  qu’alin  de  fournir  à ces 
individus  roccalîon  de  déverfer  la  honte  & l’opprobre 
fur  les  patriotes  qui  ont  le  mieux  fervi  la  révoliuion , fur 
Jes  patriotes  dont  la  conduite  ne  s’ell  jamais  démentie, 
êc  de  leur  donner  par-lâ  les  moyens  de  réacbîon  Sc  de 
vengeance  quiis  ont  eu  le  temps  de  méditer  depuis  le 
commencement  de  la  révolution , dont  ils  font  nés  les 
ennemis. 

Eh  ! dans  quel  pays,  citoyens-collègues,  I.egot  fait  il 
de  femblables  operations?  dans  un  département  où  l’on 
compte  plus  de  trois  mille  familles  de  déportés  , de 


(1)  Gôutances  , le  14  nivôse,  an '3  de  la  République 
française  wne  et  in»divis‘îbîe. 

legot^  représentant  du  peuple  envoyé  dans  U département  da  la 
^ Manche. 

Sur  1er  renseignewiens  qui  nos.s  ont  été  donnés  sur  le  civisme  , 
îa  moralisé  et  l’aptitude  du  citoyen  Paquetj  Beauvai's , ex-procureur 
de  la  commune  de  Coutanccs  , nous  l’avons  provisoirement 
nommé  pour  remplir  les  fonctions  de  président  du  département 
de  la  Manche,  au  lieu  et  place  du  citoyen  Lalande,  que  nous 
avons  destitué  par  notre  airêîc  de  ce  jour  , en  joint  au  plus  an- 
cien des  membres  du  département  de  ie  faire  sui-le-champ  ins- 
taller e»  cette  qualité. 

Signée  Legot. 

I 

Cértifîé  conforme. 

r:g'UN,  prèîldcni  ; et  NiCOLE,  secrétaire. 


. ( 
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condamnés , d’émigrés  , une  foule  de  fanatiques  6c 
d’hommes  à privilèges  profcrits  par  la  nature , mais  en- 
racinés plus  que  dans  toute  autre  partie  de  la  République 
fur  d’antiques  & barbares  ufages. 

Vous  dirai-je  que  ces  émigrés  j ces  déportés  qui  n’ont 
jamais  quitté  les  ifles  de  Jerfey  & de  Guernefey , palTent 
6c  repaffent  aujourd’hui  librement  du  fol  anglais  fur  le 
terriroire  républicain?  croyez- vous  que  ces  autorités  nou- 
vellement conftituées , auront  la  force  , auront  la  volonté 
de  faire  exécuter  vos  lois  contre  leurs  pères,  leurs  frères ^ 
leurs  enfans  , leurs  parens  enfin , qui  n’attendoient  peut- 
être  que  cette  occafion  pour  déchirer  le  fein  de  leur 
patrie , en  fe  joignant  au  rebelle  Wimphen  & aux  An^ 
glais  , depuis  long-temps  ftationnés  fur  ces  côtes? 

Je  fuis  loin  cependant  d’attribuer  à malveillance  la  conduite 
de  notre  collègue  Legot  dans  le  département  de  la  Manche  ; 
je  le  regarde  feulement  comme  un  homme  aveuglé,  égaré 
par  l’amour  du  pays  qui  l’a  vu  naître  ^ s’il  eût  été  envoyé  en 
million  dans  un  autre  département  qui  ne  fût  point  de  la 
ci-devant  Normandie , les  vues  d’une  faine  6c  jufte  po- 
litique ne  lui  auroient  jamais  permis  d’en  ufer  ainfi. 

C’eft  ainfi,  citoyens , (que  lorfque  l’on  s’écarte  des  lois 
réfléchies  dans  le  calme , qui  ne  veulent  point  qu’un 
repréfentant  puiflTe  être  délégué  dans  fon  pays  on  l’ex- 
pofe  à commettre  , même  malgré  lui  6c  avec  de  bonnes 
intentions , les  plus  grandes  fautes. 

Eh  ! certes , citoyens , fi  les  repréfentans  du  peuple 
îî’avoient  pas  des  pouvoirs  illimités _>  6c  qu’ils  fuflent  tenus 
de  recevoir  des  inllruétions  de  votre  comité  de  falut  pu- 
blié , ce  comité  eût-il  pu  donner  l’ordre  à Legot  de 
placer  dans  les  fonédons  publiques  les  hommes  que  je 
vous  dénonce  ? Non  , k refponfabiüté  que  vous  ne  voulez 
plus  aujourd’hui  qui  foit  un  vain  mot,  eût  arrêté  le  co- 
mité de  fallu  public. 
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Arrêtez  , arrêtez  vous-mêmes,  il  en  efl:  temps,  ces 
pouvoirs  illimités,  qui  de  plufieurs  de  nos  collègues 
n en  ont  fait  que  des  tyrans.  ^ 

Oui!  Ls  pouvoirs  illitnités,  c’eft  une  coupe  fatale  Wins 
laquelle  il  eft  prefque  impoffible  de  boire  fans  en  être 
empoilonné. 

Eh  quoi  ! des  hommes  que  vous  inveftilTez  de  ces 
monftrueux  pouvoirs  , à l’heure  mcme  '&  de  Paris  , en- 
voient leurs  ordres  abfolus  , je  dirois  tyranniques  dans 
les  departemens  qu,  leur  font  affignés,  pour  annuller  , 
cafler&  détruire  ce  que- leurs  prédécelfeurs , qui  quelque- 
rois  ne  lont  pas  de  retour,  viennent  d’établir. 

Qu’on  ne  dife  pas  ici  que  c’efl:  prévention  ou  calomnie- 
J en  ai  la  preuve  authentique  en  main , je  la  tais  par  pru- 
denœ  ^ parce  qu’il  fiiffic  que  cet  abus  fe  foit  commis 
ne  ut-ce  qu  une  feule  fans  , pour  que  vous  preniez  les 
mefures  les  plus  févères.  ^ 

Eh'!  que,  faifoient  donc  ces  ci-devant  ffouveriieurs 
ces  iritendans  de  provinces  ?•  Ne  prétendoient-ils  pas  gou! 

, verner,  dn  fem  des  fpeftables  & des  plailirs  de  Pafis" 
Le  peuple  français  n auroit-d  donc  abattu  fes  anciens 
yiaiis  que  pour  palTer  fous  une  autre  & plus  dano-eretife 
domination  ? car  enfin  ces  gouverneurs  / ces 

quelqu  arbitraite  quils  exerçalfent,  n’avoient  pas  de  pou- 
Vüirs  illimités.  r 

Citoyens,  je  dois  vous  le  dire,  mon  devoir  me  l’or- 
jonne  , il  eft  remps  que  le  peuple  français  foit  dé...agé 
de  tout  arbitraire  qui  pèfe  fur  fa  tête.  ilTez  & trop 
ng-Lcmpsl  abus  des  pouvoirs  illimités  a couvert  la  fur- 
face  de  la  France  de  crimes  & de  malheurs.  Qu’fts  ftftenr 

tellement  circonfcnrs,  & départis  pour  des  cas  li  extraonbî 
maires , qu  li  ne  piulfe  en  réfulcer  d’abus. 


Déjp.  par  votre  décret  du  ii  nivofe,  vous  avez  chargé 
vos  comités  de  f;.lut  public,  de  fùreté -générale  Sc  de 
légiflâtion  réunis , de  vous  propofer  dans  le  courant 
la  décade  y un  projet  de  loi  c]ui  aégage  de  i’.  rbitraire  tout 
fonétioiinaîre  public  qui  auroît  été  cenfé  avoir  encouru  la 
peine  de  fufpenlion  ou  .de  cleftitution. 

Un  mois  & plus  s’eH:  écoulé  , & aucun  rapport  ne 
vous  a été  fait  5 tout  arbitraire  eft  une  tyrannie,  Cù  la 
tyrannie  règne  , il  n’exirte  pas  de  juPcice. 

Le  peuple  veut  des  lois , le  peuple  veut  un  gouver- 
nement fixe  , il  veut  une  garantie  de  fon  bonheur  de 
fa  fortune  , de  fou  repos  ^ de  fa  liberté.  Nous  la  lui 
devons  ; tarder  eft  un  crime  Oui  le  peuple  veut  que 
il  jullice  triomphe,  que  le  crime  fait  pani  de  que  nul 
acle  arbitraire  ne  pèfe  fur  aucun  citoyen.  Le  peuple 
veut  que  tons  les  partis  fe  taifciit  devait  fa  fsuverainété  j 
il  lie  iouffrlra  point  que  la  tyrannie  change  de  places  j 
de  formes,  ni  d’individus. 

Mandataires  du  peuple  riiifoire  nous  ofre  de  grandes 
de  terribles  leçons,  elle  nous  préfente  les  pallions  réveil- 
lées & punies  tour-à-tour  ^ ranlbition  élevée  fur  les  ruines 
des  dicits  du  peuple,  bientôt  après  abattue. 

îl  efl  temps  que  les  efpérances  du  peuple  reçoivent 
un  terme  alTuré , il  elr  temps  que  L c'mllirution  démo- 
cratique que  nous  avons  tous  jurée  foit  mife  à exécution. 
Le  peupde  français  ne  l’a  pas  . onfenrie  , veus-rnèmes 
vous  ne  ravez  pas  proclamée  , pour  qu  elle  refie  itéii- 
lement  enfermée  dans  une  arche  ifolée  & méconnue. 
Quel  temps  fut  en  effet  plus  favorable  , plus  profpère  , 
plus  opporr  un,  pour  donner  au  peuple  ce  bieriiait  que  nous 
lui  devons?  La  victoire,  à rombre  de  nos  drapeaux, 
parcourt  les  Alpes , les  ryrénées , le  Rhin  , & les  deux 
mers;  au-dedansj  le  s.énie  de?  arts,  le  commerce^,  fin- 
dahrie  nationale  s’éveillent,  & n’actendent  plus  pour  f? 
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dé'/elopper,  qiie  rinftanc  fortniié  où  chaque  citoyen  poam 
lire  dans  les  p'aces  & les  lieux  pablics , Tes  droits , qui 
vivent  toujours  dans  Ion  cœur,  êc  qu’alors  il  ne  réclamera 
plus  en  vain. 

La  malveillance  d’un  cote,  citoyens,  accufe  le  goii- 
ve  nenient  d’anarchie  & de  defpücifmej  de  l’aurrc,  l’eiprit 
d’inquiétude,  d’atixiété , croit  s’appercevoir  quhl  incline 
a l’oligarchie  : on  cite  même  l’époque  malheureufe  & 
trop  mémorable  où  la  démocratie , décroiilimt  dans 
i^tjiènes,  y fit  place  à l’oligarchie  j on  dit  que  ^ fous 
ce  rapport , le  paîTé  efl:  le  précepteur  du  préfent.  On  ap- 
porte pour  preuve  les  traits  fuivans. 

Far  allèle  entre  ce  qui  s' eft  vujje  dans  la  Pié pub  Tique 
d’Athènes  ^ & ce  que  T œit  attentif  de  Tohfervateur  croit 
appercevoir  aujourd'hui  dans  la  BJpahUque  franc aife. 


RÉPÜ3LIOÜE  ERAN'ÇAISE.  RÉPCBLIOUÊ  FTHÉNIENNE. 


Les  journées  des  3 i mai , pre- 
mier et  2 jtiin  1793,  ont  trop 
marqué  dans  la  révolution  fran- 
çaise , pour  que  tôt  ou  tard  elles 
n’élevassent  pas  de  funsstes  pré- 
tentljîns  et  ne  causassent  les 
plus  qrands  malheurs  , aussi- 
tôt que  le  parti  qu’elles  aveieut 
attéic  trouveroit  le  moment  de 
relever  la  têie. 

Depuis  la  journée  du  10  août 
1792  , «ai  avoit  vu  abattre  le 
trône  , et  pins  enccre  depuis 
celle  du  2i  janvier  1793  , qui 
n’avo't  vu  abattre  la  tête  du  ty- 
ran , qa’après  trois  mois  de  vio- 
lens  dé’oats  et  une  scission  scan- 
daleuse doat  les  oscillations 


cc  Alcibiade,  chafTé  d’A- 
rhènes  par  le  peuple , réfoluc 
d’y  renrrer.  Dans  ce  deflein  , 
‘il  fe  ménagea  des  iiuelli- 
gences  avec  les  grands  , les 
puillans  & les  riches  d’A- 
thènes : averti  de  tout  ce  qui 
fepafToitchez  les  Athéniens', 
il  envoya  fecrètemenr  a Sa- 
mos , vers  les  principaux 
d’entre  eux , pour  fonder 
leurs  fentimens  ^ & pour 
leur  faire  entendre  qu’il 
ii’étoit  pas  éloigné  de  re- 
tourner d Athènes , pourvu 


semliîeîit  se  faire  sentir  encore  , 
eût  dit  que  la  tyrannie  vain- 
voit  jamais  reparoître. 
gttendoit , desiroit , 
avec  impatience  une 
1 démocratique  qui 
heur  Cl  remplaçât  la 
coustitinionne! ie  moiiar- 
ruais  deshommesaveu- 
ar  l’orgueil,  sédunspar  l’a 
r insensé  de  la  domination, 
ntristés  de  ce  que  leur  parti 
triomphé  ( le  projet  de 
jours  du  yrau  ) rc- 
or  marche  entravè- 
t quatre  mois  toutes 
atious.  Le  bien  pu- 
lic  lut  oublié,  toutes  les  pas- 
fiient  mises  en  mouve- 
La  Convei  tion  nationale 
de  nouveau  ^visée  en  deux 
totalement  distincts  et  sé- 
: tons  deux  soutinrent 
le  bonheur  du 
des  routes 
un  pretendoit  que 
emens  c é- 
e qui  étoit 
oit  à l’éncr- 
gié  du  peuple  qu’on  devoit  la 
liberté  et  d’avoir  abattu  les  rois  ; 
l’autre  parti  pretendoit  que  le 
;ment  des  grands^,  des 
et  des  riches  étoit  !é 
convînt  au  géaie 
français.  Delà  ces  projets  de 
constitution  tous  plus  ridicules 
les  uns  que  les  autres  , et  qui 
décélèrent  aux  moins  clair- 
; , que  les  chargés  de  ce 
ne  vouioient  point  du 
gouvernement  populaire  , mais 


qu’on  donnât  l’admlniRra- 
tion  de  la  République  aux 
grands  aux  puilîans , & 
non  pas  à la  vile  populace 
qui  i’avüit  chadé.  Qut-lques- 
uns  des  premiers  officiers 
partirent  de  Samos  dans  le 
delTein  de  Concerter  avec  lui 
les  melures  qu’il  émir  à pro- 
pos de  prendre  pour  taire 
réullir  cette  enrreprife.  Il 
promit  de  procurer  aux 
Athéniens,  non-feulement 
ramicié  de  Tiiraphen-e  , 
mais  encore  celle  du  roi  de 
Perfe , à condition  quVii 
aboiiroic  la  démocratie  ^ 
c’eft-à-dire  , le  gouverne- 
ment popu'aire,  parce  que 
le  roi  prendroir  plus  d’alFu- 
rance  fur  la  parole  des 
grands  , que  fur  celle  d’un 
peuple  inconfiani  & léger.  » 
Les  députés  prêtèrent 
volontiers  Toreille  à fes  pro- 
portions, Sc  conçurent  de 
grandes  efpérances  de  fe  dé^ 
c/z£zr^cr  eux  - mêmes  d’une 
partie  des  ïmpojitions  pu- 
bliques, parce  qu’étant  les 
plus  riches  , ils  écoitne  auffi 
les  plus  foulés , & de  rendre 
leur  patrie  trion)phante , 
après  s’êrre  emparés  du  gou- 
vernement. 

« A 


bien  un  gouvernfîmcni  pour 
eux  s ou  qtt’ils  préfcioicnt  à un 
gouv’cr'ncu^.eiu  popu'air^i  ^hien 
ordonne,  meme  i’unarcliic  q:û 
rarnéneroit  nécessairement  ' ie 
despotisme. 

Une  commission  des  douze 
fut  ©rganisée  : elle  abuse  de 
ses  pouvoirs  ; elle  emprisonne 
arbltralrément  ; elle  décrété 
Viae  foule  de  citoyens  ; la  Con- 
vention natiojjalc  s’ea  apper- 
çoit,  la  lutte  la  plus  forte  s’éta- 
blit entre  les  membres  'des  deux 
partis.  Le  peuple  pour  re 
à i’opprçssiea  se  mec 
suirection  le  3i  mai 
îe  pouvoir  est  arraché 
prcificrs  tyrans  qui  c 
soient  la  commission  des 
ze  , par  un  décret  à jamais 
Miorable  , qui  consacre  la 
reté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés , et  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique  , qui  , en- 
fin , fixe  au  10  août  une  féde- 
ratioM  générale  républicaine. 

Le  prenaier  juin  la  Conven- 
tion nationale  fait  une  piocla- 
’mation  au  peuple  français  , et 
lui  rènd  compte  des  mouvemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  Paris,  (l) 
elle  dit  55  que  les  seciions  d'une 
55  ville  qui  «’est  insurgée  deux 
55  fols  avec  tant  de  gieirc  , se 
55  sont  levées  encore  lersqu’el les 


a Â icüi'  retour,  Hs  coni- 
nieiiccrciu  par  gagner  ceux 
c]ui  étüient  les  pins  propres 
à entrer  dans  leur  deÜeiii  ; 
puis  ils  fiteiic  répandre  parmi 


és  tircupes 


qu 


e le  roi  pa- 


roilïolt  diipoié  à le  déclarer 
en  faveur  des  Athéniens  , 
ôc  a payer  farinée,  à condi- 
tion qu’on  réiabiit  Aléibiads 
ôc  qu  < 


e nient 


:iQ 


0- 

r» 


chefs 


nique , Vim  de^ 
jugeant , comme  il 
étoit  vrai,  qif  Alcibiade 
foiicioit  auPii  peu 
garchie  que  de  ia 
tie  , & qu’en  décrivincla  cgîi» 
diiite  du  peuple  il  ne  cher- 
choit  quàfe  mettre  dans 


(i)  Mon  récit  est  d’autant  plus  inipartial , que  j’ttois  a 
mission.  Je  ne  connois  la  révoluiioa  du  3t  mai,  que  par 
crets  de  la  Convention  nationale  , les  feuilles  publiques  et  i’assea 
tiaaent  de  la  nation  , qui  a fixé  le  miea. 


Ahus  des  pouroirs  iJUmltés, 


I 


c ont  cru  Us  dénis  de  V homme 
jî  violés  ; mais  qu’avant  de  se 
lever  , toutes  les  personnes 
î»  et  les  propriétés  ont  été  mises 
îi  sons  la  sauve-garde  des  bons 
Jî  républicains  ; que  si  le  tocsin 
îî.et  le  canon  d’alarme  ont  re- 
îj  tenti , dti  moins  aucun  trou- 
îî  blc  , ancnne  terreur,  n’out  été 
5j  répanduse  ; que  la  liberté  des 
îî  opinions  f’est  encore  montrée 
îî  dans  la  chaleur  même  des 
î»  débats  de  la  Convention  ; 
3J  qu’enfin  les  citoyens  pétition- 
5î  naires  en  demandant  le  re- 
jî  dresseraeat  de  leurs  griefs 
3J  avec  quelques  exagérations 
JJ  inséparable  du  zèle  civique  , 
îî  mais  avec  cette  fierté  qui  ca- 
II  racférisc  l’homme  libre  , ont 
5>  jure  de  mourir  pour  le  main- 
n tien  de  la  loi  , pour  Tunité 
îî  et  l’indivisibi  ité  de  la  Répu- 
lî  blique  , cl  peur  la  sûreté  de  la 
Il  reptésentatien  nationale,  jî 
Mais  les  chefs  , les  princi- 
paux moteurs  de  la  commission 
des  douze  qui  vouloient  régner  , 
croyoient  leur  pouvoir  assez 
•©lidemeet  affermi  , parce 
que  , depuis  long -temps  , ils 
avoient  travaillé  le  peuple  dajts 
nombre  rie  départemens  , après 
s’être  assuré  d^s  administra- 
teurs qui  se  prêtèrent  d’autant 
plus  volontie-"S  à leurs  désirs  , 
à leur  manège  , qu’ils  ertsrent 
se  perp^tner  dan^  leurs  places 
sans  avoir  besoin  des  vœux  du 
peuple  , pa:--  irœme  de  celui  de 
la  Convention.  Delà  cette 
force  armée  départeraentaîe  , 


bonnes  grâces  des  nobles 
pour  fe  faire  rétablir  eut  la 
hardielTe  de  s’oppofer  aux  ré- 
folutions  qu’on  vouloit  pren- 
dre. Il  repréfenra  que  le 
changement  qu’on  méditoit 
püunoit  bien  exciter  une 
guerre  civile  qui  cauferoit  la 
ruine  de  l’état  ; . . . . que  ce 
changement  ne  reriendroit 
pas  les  alliés  dans  le  devoir, 
ôc  n’y  feroit  pas  rentrer  ceux 
qui  en  éroient  fortis,  par 
ce  qu’ils  aimeroient  encore 
mieux  leur  liberté-,  q-ie  le 
gouvernement  d’un  petit 
nombre  d’hommes  riches  3c 
puilTans  ne  feroit  pas  plus 
favorable  aux  citoyens  ou 
aux  alliés , que  celui  du  peu- 
ple , parce  que  c’étoit  l’am- 
bition qui  caufoit  tous  les 
maux  dat.s  une  république, 
ôc  que  c’étoient  les  riches 
qui  excitoient  tous  les  trou- 
bles, pour  leur  aggrandiffe- 
ment  ; qu’il  fe  f nfoit  plus  de 
violences  dans  un  état  fous 
k deminarioii  des  grands , 
que  feus  celle  du  peuple , 
dont  l'autorité  les  tenoit  eu 
bride  , Sc  fervoit  d’afyle  à 
ceux  qu’ils  voiiloienc  eppri- 
mivr. . . . Ces  remontrances  , 
quelque  fages  qu  elles  fiif- 


dé  presque  tous  les 
points  de  la  Répub  ique  inar- 
choit  sur  Raiis  , pour  accom- 
plir la  propliciic  ue  sa  destntc- 
lion  totale  ; et  le  {ieupie  trompé 
par  ses  chefs  , par  les  adminis- 
tratears,  crovoit  venir  à une 
fête  , pour  fraterniser  avec  ses 
frères  et  leur  prêter  les  secours 
de  l’amitié  cont-  e quciqn«rs  in- 
trigaas  , lorsqu’au  contraire  , 
il  doit  sur  le  poiii’;  d’être  vic- 
îinae  de  ces  heaimes  perfides 
qui  voaloieat  l’empire  pour 
eux  , et  lion  pas  pour  le  peuple 
et  pour  son  bonheur. 

La  Gon vention  naiionale  iiir 
formée  de  cetic  rebeîiiou  a 
force  arnsee  1 avoit  décrété  d’ar- 
restation plusieurs  de  ses 
membres.  Les  plus  perfides  , 
les  plus  séditieux  , pour  empê- 
cher leurs  desseins  d’avorter  , 
avolent  échappé  à i’œii  vigi- 
lant de  leurs  gardes  , à la  sur- 
veillance des  comités  ; ils  parti- 
rent, ils  levèrent  ouvertement 
rétciidard  de  la  révolte  , dans 
les  départemens  qu’ils  soulevè- 
rent : là  ils  passèrent  de  la 
tribune  dans  les  camps  ; à la 
suite  des  armées , et  à l’exemple 
des  Sylia  , des  Marias  , des 
Catilina  , des  Cromwc-l  , ils 
portèrent  le  fer  et  le  f^u  jus- 
qu’à i5  lieues  de  Paris. 

Le  pays  qui  fut  plus  aisé- 
ment dupe  de  iènrs  arances  fut 
'le  départesaent  du  Grdvados  ; 
sa  position  , la  mer  qui  baigne 
ses  côtes  , sou  voisinage  avec 
FAnolcteii £ , une  armée  qui 


fent , n*eurent  aucun  efFeti 
Pilaridre  fut  envoyé  à Athè- 
nes avec  queiques-uns  de  la 
même  tadion,  pour  propo- 
fer  ie  retour  d’Alcibiado,  & 
railiaîice  de  1 ilfap berne  , 
avec  rabolition  eje  la  démo- 
cratie. Ils  nrent  entendre 
qu’en  changeant  de  gouver- 
nement, & en  rappelant  A 1^ 
c;b]ade,on  tireroit  du  roi  de 
Ferfe  de  puilTans  fjcours, 
qui  feroient  en  moyen  fur 
de  triompher  de  LacéJémo-< 
ne.  A cetre  propofition  , le  ■ 
grand  nombre  ie  récria , ôc 
iiir-tout  les  ennemis  d’Al- 
cibiade. Ils  aliégupienr,  en- 
tr’autres  raiions,  les  impré- 
cations ôc  les  exéciarions 
prononcées. . . . contre  Alci- 
biade , & même  contre  ceux 
qui  propoferoient  de  le  rap- 
peler. Mais  Pifaiîdre  s’avan- 
çant parmi  la  foule  , leur 
demanda  s’ils  favoient  queU 
qu’autre  moyen  de  fauver  la 
république  dans  le  trifte  état 
où  elle  étoit  réduire.  Et 
comme  ds  avoiloienc  que 
non , il  ajouta  qu’il  s a- 
gilToit  de  fauver  l’état  & non 
pas  r aiitorité  des  fois , aux- 
quelles on  pourroit  préyoir 
clans  la  faite  ^ mais  que  pour 


Icvoit;  des  vivres  , des  soï&- 
ifit'S  en  abündaficc  , de  l’anilie- 
lie  qui  arrivoit  de  toutes  parts  , 
des  richesses  immenses  , ?cgu- 
miîlées  par  i’avantage  de  la  ré- 
‘volutloii  pour  ce  pays  , qui 
loin  d’avoir  fait  aucune  perie, 
plus  gagaé  depuis  trois  ans  , 
qu’ar.trefois  en  dix  années  : 
tous  CCS  motifs  avoieni  deter- 
iSïiné  ÎC5  Euzot  , les  Péiioii  , 
les  Barbaroux  , îes  Corsas  , les 
Henri  Larivière  , les  Doulcet- 
Ponte-Goalant , Loavet , Salles , 
•Laujuinais  et  tant  d’atstres  , a 
faire  de  la  ville  de  Caen  le  siège 
privîcipsl  de  leur  révolte. 

lin  général  , Vv^implifen  , 
(■baron  aiiemand  ) , matié  à 
Bayenx  , qu’une  partie  des  d-é- 
pivta tiens  de  la  îdianche  et  du 
-Calvo.de>s  étoit  parvenue  à fai- 
re nommer  commandant  de 
Tarmée  des  Côtes  de  Cher- 
bourg , fut  le  général  sur  lequel 
les  révoltés  jetèrent  les  yeux  , 
-et  dont  ils  s’étoient  aswrés 
■depuis  long-temps , pour  le  dé- 
clarer leur  généralissime,  lia 
des  premiers  exploiti  de  ce 
■général  , avec  sa  garde  affidée  , 
connue  spus  le  nom  de  ca- 
Yahdis  , fut  l’arrestation  et  l’cm 
pris^naement  des  représentans 
-du  peuple  Rooimè  et  Prieur 
de  la  Côte-d’Or  , { le  g juin 
>793  ) -,  il  présida  en  personne 
à cette  expédition  , et  de 
îBayeux  il  les  fit-conduire  dans 
la  tour  de  Caen.  Alors  les 
-autorités  constituées  du  Cal- 
vados, de  rE«r«  ^ de  l’Illc-et- 


ie  préfenr,  cetoit  li  I’urî- 
qne  voie  de  parvetiir  à rami- 
fié GU  roi  Sc  à celle  de  Tiiïa- 
plierne.  Quoique  le  change- 
ment déplut  fort  au  peuple» 
il  y confentit  â la  fin  , dans 
refpérance  de  rétablir  un 
jour  la  démocratie,  comme 
Pifandre  le  promettoit,  & 
ordonna  qu’il  iroir,  fuivide 
dix  députés  , traiter  avec 
Alcibiade  ôc  Tifîapherne  : 
& cependant  Phrynique  fut 
révoqué,^  l’on  en  nomma 
un  autre  à fa  place  pour 
commander  la  docte. 

î>  Les  députés  ne  trouvè- 
rent pas  TilTapherne  auffi 
bien  dilpofé  qu’on  le  leur 
avoit  tait  efpérer.  Î1  crai- 
gnoit  les Péloponéfens,  mais 
il  ne  vouloir  pas  rendre  ceux 
d’Athènes  trop  puiiîans.  Sa 
politique  étoit,  félon  le  con- 
leîl  d Alcibiade  , de'  lailier 
les  deux  partis  toujours  en 
guerre  pour  les  afroiblir  & 
les  confumer  l’un  par  l’au- 
tre. Il  fe  rendit  fort  difScile. 
Il  dsiftianda  d abord  que  les 
Athéniens  lui  abandonnaf- 
font  toute  rioniej  en  fuite 
qu’ils  y ajcuralTent  les  ides 
voifines’  ôc  quand  on  lui  eût 
accordé  fes  demandes  » U 
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Tilaîne  , de  la  Mayenne  etc.  , 
firent  prendre  les  armes  à leurs* 
admirüstf  és  ; le  département  de 
la  Manche  dans  ses  adminis- 
trateurs dont  les  priiiclpau:^ 
meneurs  étaient  Peirochel  , ex-- 
noble  , membre  du  comité 
militaire  de  Wimplifen,  Cliiiî- 
tereyne  , procureur- général- 
syndic  , et  Pontas  i^umery  qui 
fut  chargé  de  présenter  à raulit'- 
sion  de  la  force  armée  comman- 
dée par  le  général  Tiliy  , les 
arrêtés  llberticiies  des  aclmiuis- 
trations  du  département  , et 
qni  fut  repoussé  par  ce  gé- 
néral ; le  département  de  îa 
Manche  dans  ses  administra- 
teurs fut  infesté  de  l’esprit 
de  rébellion.  Mais  le  peuple 
en  masse  résista  dans  ce  dé- 
partement comme  dans  quel- 
ques autres  ; cependant  les  rc- 
présentuns  du  peuple  ea  furent 
f.hdssès  de  vive  force. 

Les  peuples  aveuglés  par 
de  nouveatix  tyrans,  dirigèrent 
«n  corps  d’armée  leur  marche 
sur  Paris,  pour  exécuter  la 
prédiction  d’isnard  , q^ie  Paris 
seroit  fayé  de  la  République  , 
et  que  bientôt  le  voyageur  étonné 
ëherckeroit  sur  les,  rives  de  la  Seine , 
êà  Paris  avait  exislè. 

Des  commissaires,  des  cour- 
riers , sont  envoyés  dans  tous 
les  chefs-lieux  de  département, 
solliciter  la  réuniou  à celte  li- 
gue pour  détruire  Paris.  Caille  , 
procureur-syndic  du  district  de 
Caen  , Destanges,  curé  de  Caen, 
le  tnarqois  de  Palsayo , chef 


exigea  encore  clans  une  trei- 
iième  entrevue  qu’on  lui  per- 
mit d’équipper  une  armés 
navale  & de  courir  les  mers 
de  la  Grèce  J ce  qui  éteit 
formellement  céfendii  par 
le  célèbre  traité  conclu  fous 
Ârtaxerxe.  Alors  on  rompis 
avec  colère,  & les  dépurés 
reconnurent  qu’Alcibiade  les 
avoir  joués. 

Tiirapherne,  f?ms  per- 
dre de  temps,  conclut  ua 
nouveau  traité  avec  les  Pé- 
loponéfiens.  On  y réformer 
ce  qui  avok  déplu  dans  k'S 
deux  précédens.  L’article  pat 
lequel  on  céûoit  à la  Perfd- 
généralement  tous  les  pays- 
que  Darius  afrcuellement  ré- 
gnant , ou  Tes  prédéceiiêurs 
avoient  pofëdés,  futredreint- 
aux  provinces  de  l’Aiie» 

3>  Pifaiiipke , de  retour  à 
Athènes,  ?rouva  Ie.s  cliofes- 
bien  av.mcées  pour  le  chan- 
gement qu’il  avoir  prppofé 
en  partant,  & il  y mit  bien- 
tôt la  dernière  main.  Pour' 
donner  une  forme  à ce  nou- 
veau gouvcrnernenc , il  fit 
nommer  dix  commliTaires 
avec  un  pouvoir  abfolu  , 
qui  dévoient  pourtant-.^  dans 
un  temps  marqué  ^ renclre^ 

D i 
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de  Tétât  - major  - général  de 
V/impbfen  , sont’dépntes  vers 
Tadmini  itratîon  du  départerurot 
de  la  Manche,  la  n^ajorité  des 
membres  et  des  autoritcs  cons- 
tituées de  ce  département, 
soutenue  de  la  faction  des 
nobles  , des  prêtres  , des  païens 
de  déportés,  d’émigrés  , jurent 
fidélité  au  générai  Wimphien  , 
le  rétablissent  dans  scs  ionc- 
tions  dont  il  vensit  d’être  des- 
titué ; ruais  le  peuple  de  la 
Manche  refuse  de  marehrm  en 
armes  , et  de  faire  sa  jonctiou 
à l’armée  calvadossienn e. 

Les  autorités  accordent  pas- 
sage et  des  vivres  aux  baiallîons 
d’iMe- et' Vilaine,  du  Morbihan, 
du  Finistère,  etc.  Alors  le  grand 
conseil  füirpe  à Caew  , présidé 
par  Bnzot,  Petion  , Baibaroux, 
Henri-Larivicre  , etc.  orcicinne 
que  les  caisses  publiques  soient 
saisies  , que  les  magasins  de 
vivres  et  d’armes  so'em  mis  a 
leur  disposuion  , que  les  sub- 
sistances qui  pa^stroienî  pour 
Paris  , soient  arreté^es  et  con- 
fisquées. 

ËougoivLongîaîs  , procUTcur- 
géncîa’-syridic  du  departement 
duÛ2lvados,Gaii!e  eiDestange.c, 
sont  chargés  de  pourvoir  à ces 
soins  anii-civiques.  On  connaît 
îs  zèle  avec  lequel  ils  s’en 
sont  acquittés.  L’ordre  est 
donné  à 'Wirnphfen  de  faire 
marcher  ses  colonnes  sur  Paris. 

Il  part 

La  Convention  informée  de 
çef'e  rebeUisn  , ordonne  â 


compte  au  peuple  de  ce 
qu’ils  auroient  fait. 

«Quand  ce  temps  fut  ex- 
piré, ils  convoquèrent  l’af- 
lemblée.  On  commença  par 
fratuer  qiTÜ  feroit  permis  â 
chacun  de  propofer  ce  qu’il 
lui  plairoic,  fans  qu’on  pût 
l’accufei  4’^voir  violé  les 
lois  5 ni  lui  faire  rien  fouffrir 
en  confequence.  Enfuîte  II 
fut  arreté  qu  en  formeroit  un 
nouveau  conféd  ^ qui  feroit 
maître  des  affaires , & qui 
élirait  dt  nouveaux  maffif-- 
trats.,,.  Four  cet  effet,  on 
établit  cinq  préfidens  qui 
nommèrent  cent  hommes, 
dont  ils  faifoienc  partie  ; 
chacun  d’eux  en  choift  Sc 
en  afTocia  trois  à fa  volent- , 
ce  qui  faiioit  en  tout  quatre 
cents , auxquels  on  donna  un 
pouvoir  ahfolu.  Mais  pour 
amiîfer  le  peuple  & le  con- 
foler  par  un  ombre  de  gou- 
vernement populaire,  pen- 
dant qu’ils  établiffolent  une 
véritable  oligarchie,  il  fut 
dit  que  ces  quatre  cents  ap- 
pelleroient  au  confeil  cinq 
mille  Citoyens , quand  Us  le 
jugeraient  à propos.  Le  con- 
feil &c  les  riîTemblées  du  peu- 
ple fe  tenoient  à rordinaire  ; 
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Wimphfen  de  paroîtrc  i la 
barre  , ou  qu’i!  y sera  traduit. 
Ce  général  répond  au  décret 
qu’il  y sera  sous  peu  de  jours, 
i la  tête  de  soixante  raille 
Normands  et  Bretons.  Il  est 
mis  hors  la  loi  , ainsi  que  les 
Buzot  , Caille  , Bougon-Lsa* 
grais  , etc. 

L’avant-garde  de  l’armée  de 
WimphTeu  , commandée  par 
Puisaye,  pénctie  jusqu’à  Pas>y 
et  près  de  Vernon  , à dix-huit 
lieues  de  Paris.  Une  action 
s’engage;  i:s  soldats  de  Wimph- 
fen qu’on  avoit  trompés  eu  / 
leur  disant  qu'on  les  faisoit 
marcher  à Pari»  pour  fraterniser, 
se  débandent  aux  premières 
volées  de  canon  ; ils  rejoignent 
le  gros  de  l'armee  ; ils  députent 
à Evreux,  aux  représcÊîans  du 
peuple  qpi  vtnoient  de  s’y 
rendre.  Lerearésentant  Robert 
Lindet  éclaire  ces  citoyens 
égarés  ; ils  promettent  de  se 
retirer  che»  eux  *,  ils  abau- 
donnent  leurs  chefs.  Winapliftn 
s’-.nfuit  aux  îles  de  Jersey  , 
cacher  sa  douleur  et  sa  honte, 
en  attendant  qu’avec  la  pro- 
tection du  dcspoîç  anglais  , et 
par  ses  intelligences  dans  l’in- 
térieur , il  puisse  de  nouveau 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  sa 
p-tri-". 

L'^s  députés  tr^irtrcs  et  par- 
jures . qui  avoreat  armé  leurs 
conctuyens  les  uns  contre 
les  autres  , fuient  de  tontes 
parts  ; quelques  uns  arrêtes  , 
sqbisseut  la  juste  peine  dae 


mais  rien  ne  fe  faîfoî  r pour- 
tant que  par  t ordre  des  qua- 
tre cents.  C’tft  ainfi  que  le 
peuple  d’Athènes  fut  dé- 
pouillé de  fa  liberté  , dont  il 
jouilïolt  depuis  près  de  cent 
ans  qu’il  avoir  aboli  la  tyran- 
nie des  pijijlratides. 

Après  que  ce  décret  fût 
fans  contradi&ion  ^ ôc 
que  l’affemblée  fûcféparée, 
les  quatre  cents  armés  de 
poignards  , & accompagnés 
de  cent  vingts  riches , & br  /- 
lans  jeunes  hommes  y qui  au 
lÜa  d’être  à leur  pofle  à Sa- 
mos  , les  uns  fur  les  vaif- 
féaux  de  la  République , les 
autres  dans  les  armées  de 
terre  , étoient  accourus  ou 
reliés  dans  Athènes , pour  y 
faire  triompher  l’oligarchie , 
les  quatre  cents  avec  cette 
jeunelTe  athénienne  , dont 
ils  fe  fervoienc  lorfqu’il  fal- 
loit  faire  quelque  exécution, 
entrèrent  dans  le  fénat,  égor- 
gèrent les  fénareurs  qui  vou- 
lirent  réfilder  , & contraigni- 
rent les  autres  de  fc  retirer, 
après  leur  avoir  payé  ce  qui 
leur  éto’t  du  de  leurs  appoin- 
temens.  Ils  nommèrent  de 
nouveaux  magldrars  tirés  de 
leurs  corps,  obfervaiit  dans 


crime  ^ rcosÎMon  armée  ; 
les  antres  attéadert  dans  focs- 
cunté,  une  occasion  plus  fa- 
vorable , ou  qu’un  décret 
d’oubli  de  leurs  forfaits  leur 
permette  de  vivre  tranquil-e- 
nient  clicz.cux;. 

La  Convention  a rendu  ce 
Gecret  [i)  ; et  ils  ne  sonr  nas 
consens.  Leurs  ‘'complices  s’agi- 
tent encore  dans  l’ombre,  pour 
les  ranaencr  triomphans  au  mi- 
lieu du  sénat.  Je  ne  verrai 
point,  non  je  ne  ven-ai  pcitit, 
ce  jour  d’iniqvjiîé  affliger  raon 
pays.  Je  ne  souffiirai  point  , 
aucun  de  nous  ne  souffrira  que 
des  hommes  qui  , la  torche  et 
le  poignard  à la  main  , cjit 
parcouru  là  République  ensan- 
glantée et  fumante  sous  leurs 
pas  , viennent  siéger  auprès  des 
représentans  fidèles  d’u ‘peuple 
français.) 

I/’es  députations,  des  adresses 
de  toutes  les  parties  de  la  Ré- 
publique , sanctionnent  , ap- 
prouvent rinsurrectioii  du  3î 
mai  ,.  îeiiciient  ia  Convention 
d avoir  aoattu  le  foyer  de 
guerre  civile  qui  s’étoit  allumé: 
tout  paroisseit  devoir  être  traa- 


ce  choix  les  cér-émonîes  or-, 
Ginaires.. . . • ils  ne  jugèrenL 
pas  a-propos  de  rappeler  les 
bannis..,.  Ufant  ryrannîqae- 
ment  de  leur  pouvoir  contre 
les  citoyens , ils  tiioienr  les, 
uns,  Dann<{iGîent  les  autres, 
& conniqiioient  imptiné- 
meiît  leurs  biens.  Tous  ceux 
qui  ofoîent  s’oppofer  à ce 
changeiiierits  ou  merae  s'en 
piaindie  , éioient  égorciés 
Icus  quïique  faux  prétexte  , 
on  auroic  été  mal  rrçu 
a üemander  juftice  des  meur- 
U'iers. 

«Les  quatre  cents  5 au/îitôt 

âpics  leur  etabhirement,  en- 
voyèrent hx  députés  à ?a- 
mos,  po'ur  le  faire  agréer  a 
l’armée,  n 

“ On  y avo't  cîéia  appris 
tout  c£  qui  s etoic  paîlè  à 
A. Utiles,  êc  fur  cette  non- 
vtue  les  Toîdats  étoienr  en- 
tre? en  fure.,r.  Ils  dépofèren: 


” 'ti.  octobre  I7g3  (Lff'LLTlV-  “f'’’","  «S  jui’üet 
î5  du  peuple  r^nyclL  à i ' 'c  ^ ^p^'^sentans 

” «--ViotM.'er  et  il  ne 

5*  parles  Dh  contre  eux  /ut:.-. 

Rèivbliq-Ué  ■ ‘ ^ ‘ ^ ^Ijnyn'i^ye,  it.v  Uoiilgmc  delà 
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quilîe.  Soixante-treize  députés 
signent  une  opinion  contraire 
à la  révolution  du  3i  mp.i-,  ils 
^ont  décrétés  d’arrestation  , et 
privés  de’  leur  liberré. 

Le  peuple  s’attendoit  au  re- 
pos. 11  devoitrespérer.  Elibien! 
ïc  comité  de  salut  public  avoit 
dans  son  sfin  des  liommes  nés 
pour  le  malheur  des  peuples  ; 
ceshomnaes  débarrassés  de  leurs 
plus  redoutables  ennemis  réso- 
lurent de  s’arroger  l’empire. 
Pou^r  y parvenir  , il  fadoil  com-î 
primer  l’énergie,  et  du  peuple 
français  et  , de  la  Convention 
nationale  elle-mérne.  Delà  ces 
lois  désastreuses  , delà  ces  in- 
carcérations, ces  séquestrations, 
sans  causes  , sans  motifs.  Une 
désorganisation  totale  eut  lieu 
sur  tome  la  surface  de  la  Ré- 
publique ; suite  et  effet  des 
pouvoirs  illimités  donnés  aux 
leprésentans  et  aux  commis- 
saires civi  s eux- mêmes  qui  les 
déléguèrent  à tous  venans. 

La  France  fut  couvetîe  de 
crimes  et  de  deuil  ; dans  la  Cot.- 
vention,  des  membres  dont  l’c- 
nergie  , l’esprit  de  liberté  , dé- 
plurent aux  nouveaux  ryrans, 
furent  àriachés  de  leurs  foyers, 
de  la  Convention  , jugés  , con- 
dï.mnés  , exécutés  sans  a -oir 
été  entendus  ; de  ce  nombre 
Camille  Dcsmoiilins  , Philip- 
peaux  ( noms  à jamais  naémora- 
bles  ) , ont  été  victimes,  l’im 
de  la  na'iveté  avec  laquelle  il 
reprochoit  iügéRÎeusem eut  dans 
{es  fcailics  , aux  tyrans  i^srs 


riîr-Ie-ch.imp  plufieurs  des 
chefs  qui  leur  ëcoient 
pedts , &c  en  mirent  d’autres 
en  leur  place , dont  Thrafyle 
de  Thrafybule  étoieni:  les 
principaux  êc  les  plus  accré- 
dités....... » 

ce  Alcibiadefutrappelé,& 
choiii  par  route  l’armée  pour 
général illîme.  Ils  vouloient 
dans  le  moment  même  faire 
voile  vers  le  Pirée  ôc  aller 
attaquer  les  tyrans  ; mais  il 
s’y  oppofa  5 repréfenrant  qu’il 
falloir  auparavant  qu’il  eut 
une  entrevue  avec  T ilTaplie- 
rue , 6c  que  puiiqu’on  l’avoit 
élu  général,  on  pouvoit  fe 
repofer  fur  lui  des  foins  de 
la  guerre.  Alctbiade  de  re- 
tour à Samos,  y trouva  les 
erprits  encore  plus  échauffés 
qu’aupaiMvanr  : les  dépotés 
des  quatre  cents  y étoienc 
arrivés  pendant  fon  abfence, 
ôc  avoient  entrepris  en  vain 
lie  jiiftiiier  devant  les  foldats 
le  changement  qui  s’étoit  fait 
à Athènes.  Leur  diieours, 
qui  fut  foiîvent  interrompu 
par  des  cris  tumultueux  , ne 
iervit  qu’à  les  irriter  de  plus 
en  plus,  ce  ils  demandoient 
avec  inftance  , que  fur  - le  - 


, et  Tature  da  h force 
la  vérité  avec  laquelle  li 
pufeha  les  crimes  et  les  manæu- 
jrcs  employées  pour  perpétuer 
la  guerre  de  la  Vendée*  qui  éîoit 
‘Ouvrage  des  goavernans  snc- 
cessîr». 

i-e  g thermidor  arrive  : le 
Peuple  , la  Convention  natio- 
aaie,  reconnurent  leurs  droits- 
1 ua  cies  chefs  des  grands  coul 
pab  es  périt  sur  i’échafaud,  avec 
quelques  - nns  de  ses  compli- 
ces ; a autres  prévenus  sont  sur 
.e  point  d’itre  mis  en  jugement, 
-txs  Soixanre-treuze  demandent 
a rentrer  dans  le  sein  de  la  Con- 
vcniica  ; Us  exposent  qu’une 
^^pmion  isolée  qui  n’a  eu  au- 
cune p«bïic.;té  , n’a  pu  les  ren- 
f ^ c;n«ineis  , iU  en  deman. 

1 oubli  ; iis  jurent  quW 
cun  tessentiæcm  ne  peut  en- 
trer dans  leur  cœur;  il?  sont 
«coudes  par  des  membres  de 
le  Çonveiuion  nationale  , nui 
voulant  ensevelir  toutes  !es  bai- 
Bcs  aisposèrent  les  esprits  1 
ienr^  retour  : j'ai  été  de  ce 
Homore,  et  en  dbant  que  j’ai 
«c  le  premier,  je  ne  crains 
point  £i  etre  dcmt'-nîi. 
ceux  qui  ^ 

Oîdrcb  des  piernicts  tyraids  , se 
sont  livrés  aux  crimes,  aux  ex- 
cès j:u?x  dilapidations,  soient  li- 
'r-res  aux  tribunaux.  Que  ceux 
^or.t  .a  conduite  n’est  p.s  ju- 
gée pute  , soient  privés  de  pla- 
ces et  d'emplois  ; toutes  *ces 

pennes  sont^sages,  la  justice  , 

■ ^ exigent  ; mais  , ci- 


champ  ou  les  menât  contre 
ies  tyrans.  » 

. “ ^-Icibiade  ^ en  fin  poli- 
tique, ne  confentit  point  à 
ja  démarché  des  troupes, 
rrofiranc  dune  guerre  habi 
lemênt  concertée  , il  leur 
repréfenta  que  l’ennemi  pou- 
ron  s’emparer  de  leurs  pof- 
lefiions,  Sc  leur  fitcrainJre 
la  guerre  civile.  11  empêcha 
quon  ne  maltraitât  les  dé- 
putés ^ & les  renvoya  en  di- 
lant  ; qu’il  ne  s’oppofoit  pas 
^ niille  citoyens 

eulTenc  la  foiiveraine  autorité 
dans  la  république  ; qu’il 
railoïc  depofer  les  quatr® 

cents  5 & rétablir  le  fénar 

Le  retour  infrudueux  des 
députés  qu’on  avoit  envoyés 
^ réponfe 
a Alcibiade,  excitèrent  de 
nouveaux  troubles  dans  la 
vide,  & portèrent  un  coup 
mortel  l’autorité  des  quatre 

Le  tiimiilre  aup-- 

menra  encore  infiniment  ^ 
quand  on  eût  appris  que  les 
ennemis^  après  avoir  battu 
la  fiotte  que  les  quatre  cents 
a voient  envoyée  au  fecours 
ue  1 Eubee,  s etoisiit  rendus, 
maîtres  de  File.  Cette  nou- 
YCile  répandit  la  terreur 


s 

toycns  , soyons  en  g;arde  dans 
la  disiribntion  des  places,  des 
emplois  à conférer  ; qne  jamais 
iinc  dcstltiiiion  ne  soit  operee 
»au>  causes  môtlvées  -,  qu’aucune 
place  ne  soit  donnée  sans  des 
litres  acquis  à U confiance  pu- 
blique et  au  geuvernemeat  ré- 
publicain. 

Eh  bien  ! ce  qui  se  passe 
aiiiourd’bui  indique  trop  que 
c’est  seulement  un  pirti  qui 
veut  succéder  à un  autre.  Avec 
les  grands  mots  de  buveurs  de 
sang,  d’égorgeurs  , de  terroris- 
tes, de  robespierrlstes  , de  Ja- 
cobips  , comme  autrefois  avec 
les  noms  d’alarmistes  , de  mo- 
dérés , de  Girondins  , de  Brls- 
s O lins  , de  fédérahstes  , d’amis 
....  de  Pitt  et  de  Goboare  , on  pré- 
pare les  citoyens  à de  nouvelles 
scènes  ; on  reveille  ainsi  le  dé- 
sir des  plus  affreuses  veppenn- 
ces.  Dansles  spectâcie?,  dans  le, s 
lieux  publics,  dans  les  tribunes 
meme  de  la  Convention  , les 
passions,  les  plus  hitleuses  sc 
manifestent.  Comme  du  temps 
des  anciens  comités  , chaque 
jour  on  nous  paris  de  nouvel- 
les conspirations  -,  les  auteurs 
«’en  S9nt  pas  nommés  ; aucunes 
preuves  ne  sont  aumlnistrses  : 
ii  semble,  pour  ms  servir^de 
l’expression  à la  mode  , qu  oa 
veuille  terrorifier  les  défenseurs 
des  principes  , et  ceux^  qui  ne 
veulent  pins  d’arhitraue  j il 
semble  qu’on  veudlê  qu  une 
pariie  du  paupîc  se  lève  contre 
l’autre  , comme  si  une  nouvelle 


SC  le  découragameiic  dins 

Athènes.  » , ^ . 

ce  On  n héfita  plus  a depo- 
fer  les  quatLe  ceiits,  comme 
auteurs  des  troubles  des 
divi fions  qui  la  déchlroienc. 
Alcibiade  revenu  vl6loneii:s 
dans  Athènes  , réfolnc  de 
célébrer  les  grands  myftères  : 

il  crut  que  ce  feroïc  une  ac-^ 
tion  qui  lui  atàrerolt  des 
élo?es.  Il  le  propofad’efFuces 
des  efprics  les  foupçons 
d’imp'.été  que  la  imulianoii 
des  ftatues  & la  ju-afanaîiop 
des  myflères  y avolenc  fait 

naître.  « ^ 

c,  Cet  a6le  public  & exté- 
rieur d hypocruie  redgieiife 
lai  c^agna  tellement  l’affec- 
tion de  tout  U bas  f^euple , 
quU  fbàhaicoic  avec^  une 
pailiou  démeffirée  de  l’avoir 
pour  roi  Flufieurs  s en 
quoient  haaceiment,  «Sc  îl_y 
en  eut  s’adreffanc  à^lui- 
meme  , l’exhortèrent  à ^ (b 
mettre  aa-dcilus  de  < envie  ^ 
A ne  s’embarraiicr  nl^  des 
lois,  ni  des  decrets,  ni  des 

iuiTr.ges,àécarterlesbroiiii- 

1 ons  q U i t r O ub  ; o ; en  t V e ta  t p .1  r 
leurs  vains  dîico'jrs , de  a fc 
rendre  enriècement  maître 
des  affures  pour  gouverner 


*i’=>nci.„7e 

“ai  semb/e7;  àa 

faire  sen*  W ^ 

»’aig'\  r;"r‘'  : e.p„-„ 

tfc 

députés  «rv.,f7rt' 

^^“é7/;;b:£;-;;  p;;vo: 
departe^entuires  aEve, 
q“ds  ont  arm-  ie'  7,  P'"'" 

eoutre 

Cf  nn,  ‘--  <- J . c tOît- 

, PoS  25s e Z oiî(»  J -J  r> 

‘>°a>.«tio„ale  eût  jeté  STo7 


agi-ationr/onT^X^'i^^ 

n va  jusqa  a dési‘r-,pj. 

‘fiîïïe  devant  être  deîrl^i^  î 
dont  on 

P!“^audac;eu7ni;!,r7""‘ 

cruels  ,ùê7"  ' 
employés  n,.-  T'  ^ 
Prusse^an,'^  de 

«2ns  son  nîani^«ef-  j 

*5juilletr;tgg  da 


une  pleine  autorité,  fans 
Craindre  les  délateurs. .. 

00“/°,“''  > quciqu’il  ait 

danr  révolter  pen- 

daa.  fa  retraite  chez  ks 
f'açédemoniens  , ^Js  de 
& plufieuts  villes 
Çi'ie,  on  ne  fauroit  dire 

^7'afte  qu’elle  étoirkpen! 

lee  ,1,1  la  tyrannie,  ni  /î  fou 
veiu.ible  delTein  était  der^- 
gnerfuuMais  les  plus  puif. 
“7  qui  croyaient  déia 

reiiu-oansleursinainslepoii- 

qp.n  tel  pouvoir  ne  leur 

ecuappar.&effrayésd’unenJ 

brafenent  dont  ils  voyaient 

c<e,aksennce!les,lepTelIè. 

P^frfans  différer, 

^ ^ccordanr  tour  ce  qu‘il 
-nua , tx  en  Im  donnant 


seront  tenus  de  se  ^*oame7trr7r-7"cb''’'’*  distinction 
jc«es  de  pu;.„  et  tous  autres  o„’P  de  P J" 


. . / 


pour  collègues  les  généraux 

qui  lui  étoleac  les  plus  agrea- 
^ *^0  L’armée  d’Alcibiade  fut 

vaincue-,  lui dépofé,&obll- 

cré  de  le  réfugier  che^  les 
Perfes,  où  le  îarrape  Pnac- 
nabaze,  qui  bar  avoir  donne 
afyle  le  fit  tuer  à coups  de 
Sèches  à la  follicitation  de 


l’action  do  gouvernement  pour 
le  maintien  de  la  démocraue  et 
la  prospérité  pubUtpte  • Qjtr  s 
sont  donc  ceux  qui  agitent  amp 
le  peuple?  Sont- ce  des  écri- 
vait obscurs  ? S’il  n y avoit 
que  de  tels  êtres  , leurs  per- 
sonnes et  leurs  écrits  ferotenl 

tu  de  sensatiotf,  mais  qu’un  a’ÆgOS  - rotarnos  xm  .... 
tpoté  , que  l’im  des  soixante-  ji^héniens  ; afisege,  prend 
treize  ( Mercie.  ) n’xit  profite  ^ pïcfque  toute  Athe- 

de  sonùetoor  à h liberté  que  « - .1 

rmtrsTamet'pXntrà  garchie  la  plus  concenuÇ 
tous  les  théâtres , rejeté  de  tous  nietcant  tüU8  les  poasoUs 

avec  indignation  ; que  o' (jans  la  main  de  trente  honi-- 

puté  provoque  la  perte  et  a-  tyrans  , qui 

qéantissemeot  total  exercètenc  d’hornbles  cruau- 

tentation  nationale  , la  des  rd  t 
tlon  enilèrc  de  Paris  et  de  tous  tés. 

,eshabltans,la  subversion  en-  „ SoUS  pvetexte  de  COn- 

fm  de  la  République  , c est  ce  niulcitude  daiiS  !2 

que  les  siècles  à venir  auront  ^ d’arrêter  les  fedl* 


t.on  et_a  leur  u ville  de  Paris  i nae 

tS  T7t‘:ù^^rs,n  .Ule^el  1er  reval,.,  e«- 
Taaueisietr  , « supplice  qsdiU  «rem  merue  ». 


a mettre 

,„r  deux  culoune, 
ies  cvcjiemcîîs  du  peuDlc  arh 
et  les  nôtres  ; ôvéfiemens 
<]«i  produits  par  rambitioii  des 
grands,  par  des  haines  suivies  , 
des  reactions  qui  se  succèdent 
avec  autant  de  rapidité  qued’eh 
ervesçence  , ont  fait  et  feront 

uj- 


2- , w.ii  Jdit  et  fera 

laujours  lemaihcardes  pcnpîcs 
et  I antaatisscaicm  de  tout  l ou- 
'Vraiment. 

L’ecnnjiiej’attsqae,  iatitult 

T.moud  Athènes  (i)  , drame 
ou  i auteur,  dès  sa  ptèfuce 
fatt  rounome  qu'ti  se  peint 

tl  a:ahg^é  , dit  - ,, 

d’apres  leXimcm'de 
Shakespeare  , pièee, 

Joule  d'idées  el  de  se,i- 
iomens  analogues  .mx  siens 
pot  te  des  caractères  trop  mar’ 
<i»ans  de  haine  et  de  réaction 
romb.nces;  ,I  prérage  de  ,r„p 
iunestes  ctesastres  , pour  nue 
je  ne  vous  présente  point 'ici 


gardes , avoieni 
. niiile  d’entre  ie<i 

leurfervoienc 
de  ûteliites  , en  même 
temps  avoient  ôté  les  armes 
a tous  les  antres,  l'otite  ia 
vilJe  etojt  dans  l’efFroi  &c  I- 
ttemblemenc.  Quiconque' 
«oppofott  à ieur  injuftice 
dateur  violence,  en  deve- 
noit  la  viûime.  Les  rklief- 
es  etoient  un  crime, & atti- 
lotent  a leuF  maître  uce 
condamnation  certaine,  qui 
ero.t  toujours  fuivie  de  la 
mort  & de  la  confifeation 
r*  ttens  que  Ls  trente 
tyrans^  P?rtageoient  entre 
eux.  ils  firent  mourir,  dit 
-enophon,  plus  de  gens 
h'4,'t  mois  de  paix 

que  ‘«ennemis  n’en  avoient 


.ij  U Timon  / 
fjimeux  athénien 

rennemi  de  la 
choit  pas. 
caressoit  le 
/m-oh  qu'il 
ni  oins 
cet  a 

dépêche  î>. 


^ éiommes 

avant  ] ere  vulgaire  , é 
g<=nre  immain  , et  ii%e  /en  ca- 
cemandott  jo„  pouranoi  il 
Cest,  rcpo,._diuii,  \ue  I 

ne  des  Aihén^ns.  Il  alla^néal 
pntp  e,  anqneJ^ij  donna 
pin  lexrs  d'entre  veus 
ec-4-erJnr  bitir  en  sa  place  : 

inisy  veuille  pendre,  ^u'il  se 


eaelsues  morcenix  de  cet 
ouvrage  . avec  l’ap plicino»- 

Page  Sa  , scène  HI,  acte  IV, 
oi»  lit  : 

Timon  seul , ( Mercier.  ) 

ti  O^’^l  péîissc  CS  sénat  (iis- 
cor  da^'t  , CCS  sénateurs  tou- 
jours prêts  à trahir  ou  a incn- 


prets  a trau  I oc.  ^ ^ , - 

One  i'onf-i'is  ? il-‘  au^ol-  recouvrec  la 


rhomlciâc  , et 


tuent 
nr 


lir  1 

vent  * ^ 

rhomme  picbe.  Ab  ' 

ivre;^8«  doit  être  dangereuse 

t)Our  rétat.  Mes  vms  i^e  .es 
^ 1 'I.  iront 

JU«S“ 


criFiainnaeront  plus  •,  ds 
ailleurs  fomenter  lents 

la 


^l^■c  fsciions.  Les  voda  ces 


audacieux  hypociitcs  qui  , de 
U liberté  ont  fait  une  '.ête  d< 
Méduse.  Tons  nul  fau  le  mal  , 

ou  l’ont  souffert  lâchement.  . . 

,,  Haïr!  haïr!  cela  est  ai- 
Leiix  . . .Ma'S  ce  scntimenl.-.. 
c’est.  Ir  sev.1  hé’as  qui  m’atta- 
che encore  â la  terre  ! Oui  , 
ne  pouvant  plus  aimer  i!  faw^ 

nue  je  h^Vs^c Kmnble 

volupté!  Dieux!  Ce  n -est 
qu’en  devenant  monstre  , a 
rtxernpic  de  tous  ceux  qm 
m’entourent,  qu*  nevuu- 

citai  , je  crois,  tnoins  u\isc- 
rable  so. 

Vouloir  expliquer  , com- 
menter ce  pas3i.ge,  ce  scrou 
diminuer  la  p:  oloade. horreur 
qubl  inspire.  Que  Mercier 


tué  en  trent-5  ans  de 

gruerre.  • . - ” 

Ce  ne  fut  dans  toute  la 

ville  qu  emprifonnenieiis  ^ 
eue  meurtres -,  chacun  ciar- 
enoit  pour  fol-mêm-  ou 
pour  les  liens.  Nulle  reC 
iource  dans  une  défolation 
fl  sé-/'^rale  ; nulle  efpérance 

' beité.  Où 

trouver  autant  ci  Harmo- 
dius  (i)q-’it  y avoit  Uots 
de  tyrans  ? Le  decoiitagc- 
rnent  avoir  faiù  tous  es 
efprits.  Tout  le  mondt  d-- 
plortak  en  fecret  It  perte 
de  la  liberté , Lns  qu  il  le 
trouvât  dans  la  ville  aucun 
citoyen  allez  généreux  i^out 
tenœrde  rompre  fes  chanieM 
U Cmbloit  que  le  peuple 
Athénien  eut  nerdu  cc^cou-  , 
qui  jufque  là  1 avou 
îouiouis  fan  cramure  oi  re*.- 
peder  par  fes  voifins  par 
f s ennemis.  ïls  Lniibloient 
même  avoir  perdu  jtîfqn 
rulage  de  l’a  voix  , n’oiant 
plus  iaiie  ent-ucire  les  moui- 
dres  Tl^'ùiîês , de  peurquor^ 
ne  leur  en  fit  un  enme. 
Socrate  feuL  demeura  intre- 


ient  forme  nne  cons- 


fl)  Haimod.iis  étoit  nn  de  renx  qm  avoi 
piiatiou  pour  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  des  Pisutr..un€5. 


A •) 


«cu.’emînt 

con.u  d ennemi  ‘ de  'u 

“■•=■«.  depeifidie 
no*:,  di. , 

^ du  roi  si  . ^ ’ 

PaRiphléa-re,’  des 

îionaaircs'*ofet  ia^” 

= “ ndiieu  de  il 
“ationale.  Q^,e  dh  .TV'"'' 
secrétaire  ; sourent  il  "• 

l’absence  du  1 -a”’’' 

«n  attendaut  qu’il 
P-idenre-' 


^4 


Eani  celte  pièce  T»- 

fo»  P'^-StMefclel’leu"®”' 

la  colère  d’4  r 
S'il-  la  Convention  ^'cux 

*“r  lous  ses  ïablàn?'  d'”-*’ 
•rouver  ua  vengeur  bo 
ciiez  les  Grecs  Hr 
>1“  Alcibiade’  c/!“-^T“'^ 

t'’fri"iit  ’•!  ' -h-issç  de  «3 

F-'ne  ou  11  voalol,  ’ 

''  9'»  ne  desirevrenl  ’ 

l's  forces  du  roi  de  T 

P.-aar  se  vengej  I f’ 

W-^FKfea  . gp:i,5-  ;•- 
iinue  ealvadosticHne 

P’^°it  sirr  la  scène  ’ T 

nom  d'Alctbiade,  a’ve^  il* 

‘î'^o^îes  ’ l’Ar.i"-' 

Toissapirer-  ’ ei 

Pner^. , QU,  ej, 


P'-e  : il  confüloit  lec  r.' 
feurs  alHigés  fl  1 • • 

citoyens  f;! ^'^'^oit  les 
poir  & défef- 

erem’-P  ^ tous  un 

aarnicable  nV  ^ 

^êtelevéeaulnltderS:" 

Slef;  -ut 

^AcbèZs'^je 

confcrv'èrcii-  ^nn  qui 

’^'tent  d’nna  ville  rt’ 

.,  5-«  aücrenr  clierrlirr 

itÏÏ 

r-re  “.  lâJ"  ,t  !>'*»■ 

-Ven  d’un  nttt-e  inô,;'/  «' 

5‘»  feroit  avec 
trie  : pa- 

'ùii«  , Mécrp're'  ri 

f«teçurenr„:,r;./jf«. 

WeaesLacédéfnonier;"' 

^yitaïs  orareurd,.  r 

que  les  Trente 

leva  â r-v  •-“'Oient  exilé, 
lildars  & 

^°u«  de  Ja  'rP 
de  l’éloquence' 


Th 


- ^ulQ 


^5 


Page  83  , scène  IV. 

TLMON,  ALCIBIADE. 

Alcibiade  { Wimphen  ) , forte- 
ment aplé. 

(i  M’exiler  ! , « . moi  , doEt 
le  bouclier  les  a si  souvent 
défendus  contre  les  javelots  de 

l’ennemi  ' M’exiler  ! 

les  ingrate  ! ils  ont  banni  Pho- 
cion  ( Pétion  ) , c’etoit  un  f kilo- 
sophe  : il  leur  pardonna.  Alci- 
biade n’ambitietme  point  cet 
effort  d’un«  vert»  sublime.  Non. 
Combattre,  voilà  son  plaisir; 
vaincre  , voilà  sa  gloire  ; se 
venger,  voilà  son  devoir.  . .. 
Et  je  le  remplirai.  Leur  injuste 
décret  manquait  à ma  gloire. 
Oui,  j’en  jure  par  ce  glaive  : 
je  détruirai  la  caverne^  que  le 
peuple,  trompé , appela  si  long- 
temps le  temple  de  la  justice  : 
là,  des  brigands  affamés  d’or  , 
de  sang  et  de  domination,  pil- 
lent, égorgent  ou  flétrissent 
ceux  de  leurs  concitoyens  dont 
ils  redoutent  les  vertus,  ou  dont 
ils  convoitent  les  richesses,  jî 

Timon  (Mercier.) 

a Dieux  immortels  ! faites 
qu’il  précipite  sa  vengeance  sar 
la  tête  de  ces  hommîs  pervers  , 
qui  craignent  le  regard  de  tous 
ceux  qui  irc  leur  ressessblent 
pas.  îî 


» Thrafybule  ne  peidit  pas 
de  temps,  -près  avoir  pris 
Phyié , petit  fort  de  TAtti- 
que  , il  niatcha  vers  le 
Pyrée  Sc  s'en  rendit  maître. 
Les  trente  y sccouritrent 
anffî  - toc  avec  leurs  trou- 
pes. Il  fe  donna  un  corribac 
qui  fut  allez  rude  j mais 
comme  les  foldats  combat- 
tüient  d’un  côté  avec  force 
Sc  vigueur  pour  leur  propre 
liberté  , Sc  de  l’autre  avec 
molleffe  Sc  nonchalance  pour 
la  domination  d’autrui  , le 
fuccès  ne  fut  pis  douteux, 
Sc  füivit  U bonne  caufe  ; les 
tyrans  furent  vaincus.  . . . 
On  rétablit  le  gouvernement 
démocratique  tel  qu’il  étoic 
auparavant  ; on  remit  en 
vigueur  les  lois  anciennes  ^ 
Sc  Ton  nomma  dts  magif- 
trats  félon  la  forme  ordi- 
naire ». 

» Jamais  rvrannie  n’avoit 
été  plus  cruelle,  ni  plus  Ln- 
glante,  que  c^ile  dont  Athè- 
nes venoit  de  fortir  Chaque 
maifon  étoit  en  deuil , cha- 
que famille  pleüroit  la  perte 
de  quelque  parent.  Ç’avoic 
été  im-  brigandage  public  , 
où  la  licence  & l’impunité 


€6 


Acte  V , scène  première  , 
page  92. 

Timon  seul  [Mercier]^ 

U Caché  dans  le  fond  téné- 
breux de  cette  cavtîne  , c’cst 
là  que  je  pourrai  vous  échap- 
per, moustics  à face  humaine, 
plus  redoutables  pour  moi  que 
les  bêtes  féroces,  dont  les  sourds 
rugissemens  sc  prolongent  dans 
repaisseur  de  cette  forêt..  , . 
Non , l’homme  ne  peut  sup- 
porter une  grande  fort  me  sans 
méconnoître  sa  naure  , c’est 
ici  que  je  retrouve  to^tte  ma 
dignité,  et  que  je  me  sens  le 
droit  de  mepiiser,  de  haïr  l'es- 
pèce humaiiiÆ;  c’est  d'ici  que 
j’apperçois  le  torrent  des  ini- 
quités rouler  ses  flots  impurs 
dans  le  sein  d’Athènes  [Paris], 
Ville  abominable  ! ne  perds 
point  tei  vices  ; que  la  femme 
adultère  y brave  toujours  la  pu- 
deur en  commettant  Je  cr.mc 
sons  les  yeux  mène  de  son 
epoux  ^ chasteie  , sors  du  cœur 
des^  jeunes  filles  ; obéissance  , 
périr  dans  h cœur  des  tnfans  ; 
crainte,  respect,  amo^ür  des 
dieux,  paix,  justice,  bonne- 
foi,  subordination  domest’que, 
tranquille  repos  des  nuits, 
union  des  citoyens,  éducation 
mœurs , religion  , vous  êtes  dis- 
parus , vous  êtes  anéantis  et 
remplacés  par  tous  les  crimes  et 

les  desordres  contraires jDé- 

positaircs  infidèles  , plaior  que 


avoient  fait  régner  tous  ies 
' crimes.  Les  particuliers  fem- 
bloi-  nt  avoir  droit  de  de- 
mander le  fang  de  tous  ies 
complices  d’une  li  criante 
oppreiion  ; & rintërêt  mê- 
me de  l’état  paroifToit  auro- 
îifer  leur  dedts,  pour  arrêter 
a jamais  3 par  î exemple  d’-une 
fevère  punition,  de  pareils 
attentats.  Mais  inrafvbuîej 
farisfait  d av'oir  délivré  fon 
pays  des  tyrans,  & ciavoir 
vu  qu’ils  croient  punis,  s’éle- 
vant au-deffas  de  tous  les 
fenrimens  de  haines  & de 
vengeance,  par  une  fupério- 
riré  d’efprit  plus  étendu  , & 
par  des  vues  d'une  politi- 
que plus  éclairée  ôc  plus 
profonde  , comprit  que  de 
fonger  à punir  les  coupables , 
ce  feroit  laifîèr  des  femen* 
ces  éternelles  de  divifion  éc 
de  haine  , aftoibhr  par  ces 
dilTentions  dom^flicjues  les 
forces  de  la  République 
qu’elle  avoir  intérêt  de  réu- 
nir cont,'‘e  l’ennemi  com- 
mun , & de  faire  perdre  à 
1 état  un  grand  nombre  de 
citoyens  qui  poovoient  lui 
rendre  d importans  fer  vices 
ûans  la  vue  même  de  ré- 
parer les  premières  fautes* 


tîe  rencirc  Tardent  , tirez  vos 
poignards,  et  coupez  .a  g 'fge 
à çcuK  qui  vous  definandeàit  des 
conaptes  ; serviteurs  , volez  avec 
adresse,  vos  graves  maities  sonc 
des  brigands  à'Urge  main  , qui 
pillent  au  nom  dcs  lois;  jeunes 
bis  débauché  , peur  jauir  du 
tr  sor  de  ton  pare  , tr©p  lent 
à mOrfirir,  arrache  de  ses  mai  is 
sa-béquiUe  vel«utee  , et  d un 
coup  parri,.ide , brise  sa  t^te 
chauve.  Athènes  ( Pans  ) est  mur 
pour  la  ruine;  dieux!  vo^ei 
rinstant  de  U frapper.  . . Oj-e 
du  moins  ie  sois  touiours  loin 
de  toi  , cr  é détestable,  peuple 
4*'étres  insensibles  ou  férwces  .. 
L haleine  des  Athéniens  ( des 
Parisiens)  , est  mo.teî'e  pour 
iBoi  : je  sens  qu’elle  me  tue- 
roit, . . , îî  ^ 

O Mercier  ! toi  , accoutumé 
à traeer  des  tableaux,  dis-nous  ; 
les  écrivains  qui  ont  parlé  des 
vices  et  des  crimes  de  Sodôme, 
de  Gomonhe,  de  N nive  , de 
Êabylonc  , otu-ils  pirseuté  des 
tab'eawx  plus  hideux  que  le 
nouveau  tableau  que  tu  nous 
fais  de  Paris , sous  le  nom  d’A» 
thènes  ? Crois -tu  avoir  bien 
mérité  de  tou  pays  en  le  traitant 
ainsi?  Pour  t’excuser,  tes  am’s 
disftüit  que  tu  es  en*  déliré,  que 
ton  ame  est  ulcérre.  . . Et  moi  , 
je  dis  que  tu  provoques  les 
haines  , la  guéri  e civile  ; que  tu 
voues  les  hommes  au  mépris  ; 
que  ta  n’as  pas  le  courage  d’at- 
taquer de  front  dans  tes  écrits  , 
à la  tribune  nationale,  les  grands 


M Cetre  conduite  après  de 
grands  troubles,  a toujours 
paru  aux  plus  habiles  po- 
litiques le  uîoy.n  le  plus  fur 
de  le  pK.s  prompt  de  ré- 
tablir îa  paix  &c  la  tran- 
quillicé.  n 

Les  gouvernemens  fidèles 
k ces  maximes  ont  prufpéré. 
Ceux  qui,  a l’exempîe  de 
rhifpiigne  , Ls  ont  . négli- 
gées, ont  vu  leur,  puifîance, 
périr , ou  afFoiblie  par  le  dé- 
membiemenc.  d’une  partie 
de  leurs  états. 

La  grandeur  de  la  prof- 
périté  d’une  nation  ne  fc 
loutiennent  que  par  la  bonté 
de  la  julHce  : elles  fe  ruinent 
de  fe  détruifent  par  un  gou- 
vernement dur  de  injulle. 


E 


crinaincls , de  défendre  les  in- 
nocens  , d’éclairer  les  hommes 
peu  instruits  , d’excuser  les 
foibles;  enfin  , pour  me  servir 
d’une  de  tes  expressions,  que 
tu  es  un  monstre  piovocateor  de 
tous  les  crimes,  loin  de  les  cor- 
riger. Paris,  qui  t’a  vu  naître, 
Paris  te  doit  de  grands  , de  ma- 
gBsifiqucs  rerriércie:riens  pour 
ton  dernier  tableau  , et  pour  les 
souhaits  que  tu  lui  fais.  ' ro  s-tu 
donc  par-là  parvenir  à l’immor- 
taiite  ? Tu  u’obiiendias  pas 
meme  celle  d’Ersstrate.  Con- 
tinuons : 

Alcibiade  ( Wimphfen  ] à sa 
treupe. 

Page  94 , 95,96  , et  97. 

4<  Reposons-nous  un  moment 
sens  l’ombre  de  cette  forêt  ; 
( aux  tambours  ) Vous  , cessez 
d’epouvâii'cr  les  échos  de  et 
lieu  solitaire.  ( Il  s'avance.  ) 
Encore  un  jour,  tu  me  verras 
dans  tes  murs  , insolente  cité 


par  ton  épée  victorieue...  Les 
lâches  ! que  n’ont-ils  pas  en- 
duré î vas  , que  ton  glaive  n’en 
épargne  pas  un  seul.  Si  tes 
soldats  frappent  un  vieillard  , 
rpaigré  ses  choveux  b'ancs  , 
crois  que  c’est  un  infâme 
usurier.  Si  le  fer  atteint  la 
matrone  , point  de  remord  , 
rien, n’est  honnête  en  elle  que 
ses  vêtemens  , son  cœnr  est 
prostitué.  Allons  , suis  tes  tam- 
bours , sur-tout  ne  te  sépare 
pas  de  tes  trompeuses  beauvés  ; 
par-tout , je  te  le  certifie  , elles 
seront  plus  fatales  que  ton 
épée. 

îî  ....  Châtie  , châtie  seule- 
ment l’espèce  humaine  corrom- 
pue , avilie  dans  nos  murs  , 
dont  je  voudrois,  moi:  être 
V exterminateur^  ji. 

Alcibiade  ( Wimphfen.  ) 

5î  Aux  armes  ! soldats  ; sonner 
trompettes  î que  le  bruit  écla- 
tant de  vos  sons  , en  se  répan- 
dant sur  notre  route  , rallie  , 
augmente  le  nombre  de  ceux 
qui  vont  avec  moi,  servir  ma 
vengeance,  i . . . Vengeance  ! 
C’est  elle  qui  doit  nous  ré- 
concilier avec  toute  la  Grèce 
( avecles  départemens  révoltés } , 
et  l’univers  ( les  rois  coalisés  ). 

Eh  bien  ! Mercier  , ton  cœur 
content  ? Wimphfen 
part.  Il  va  détruire  la  cité  qui 
t’a  donné  le  jour;  le  vieillard 
aux  cheveux  blar  es  , l’enfant 
à la  mamelle  , aucuns  ne  seront 


épargnes  , la  femme  arec  son 
fruit  périra  sous  le  fer  meur- 
trier ; tes  yaoux  seront-ils  sa- 
tisfaits ? Si  quel(|ues  victimes 
échappent  aux  poignards  de 
tes  satellites  , les  trompeuses 
beautés  que  lu  invoques  { les 
Cordai)  , feront  le  reste.  Gela 
te  suffira- 1-11  ? non.  Il  man- 
quera à ta  jouissance  de  n’étre 
pas  le  seul  exterminateur  î Dieux  ? 
que  n’avez  - vous  donné  au 
peuple  français  qu’une  ,^culc 
tête  ? Mercier  eût  savouré  l’af- 
freux ptlaisir  de  la  couper  d’un 
seul  coup  : c’est  à ce  prix-là 
seul  que  sa  vengeance  seroit 
assouvie;  il  iroit,  cette  tête 
sanglante  à la  main  , la  pré- 
senter en  signe  de  réconcilia- 
tion aux  tyrans  du  monde 
conjurés  contre  la  France. 

Acte  V,  scène  6,  pag.  io6. 

AfEMENTÉS. 

U Moi  ckérir  quelqu’un  dans 
la  République  d’Athènes  (fran- 
çaise ) , qui  est  devenue  un  re- 
paire de  bêtes  féroces  ? 

Timon.  ( Mercier'.  ) 

îï  Quand  de  tous  les  Athé- 
niens ( les  Parisiens  ) , il  ne 
restera  plus  que  toi  de  vivant, 
viens  me  l’annoncer....  alors 
tu  seras  le  bien  venu. 


Acte  V,  scène  VII,  pag.  log. 
Un  sénateur  À Timon  , [Mercier], 

î>  Ne  refusez  point  de  reve- 
nir parmi  njous  ? Athènes  ( Pa- 
ris ) que  l’armée  d’Alcibiade 
( de  Wimphen  ) menace  de  dé- 
truire , vous  appelle  , seigneur  , 
pour  la  défendre  contre  les  ar- 
mes de  ce  rebelle  furieux  : 
vous  pouvez  tout  sur  Alcibiade 
( Wimphen)  , serez-vous  sourd 
à la  voix  de  la  patrie  qui  im  j 
plore  vo.tte  secours. 

Timon.  [Mercier.] 

Ma  patrie....  elle  me  fut 
chère  , je  m’en  souviens.  Mais 
je  n’ai  plus  de  patrie  , je  suis 
mort  à l’univers. 

Deumème  sénateur. 

îî  Vos  concitoyens  vont  pé- 
rir , si  votre  voix  toute  puis- 
saute  ne  repousse  point  les  at- 
taques du  cruel  Alcibiade  ( de 
Wimphen  ). 

Timon.  { Mercier  ), 

)»  Ils  vont  périr  sous  ses 
coups  ! que  me  font  leurs  dé- 
sastres ? Quels  désastres  pour- 
ront jamais  expier  les  longs  for- 
faits des  Athéniens  (des  Pari- 
siens ) et  de  V071S  antres  sur-tout 
sénateurs  f Qùi  peürroit  s’em- 
5 péciier  de  vouer  dans  son  cœur 


^ une  haine  légitime^,  une  aver- 
sion sans  bornes  aux  auteurs  de 
tant  de  barbaries  ; d’ailleurs 
l’Aihenien  ( le  Parisien  ) ne 
fait  pas  plus  d’attention  à sou 
“bienfaiteur  , qu’à  de  Tieiilcs 
épitaphes  brisées , Ou  effacées 
par  Je  temps.  Qui  étoit  plus 
dévoré  que  moi  de  l’amour  du 
"bien  public  ? Qui  manifestoit 
mieux  l’expression  de  la  frater- 
nité la  plus  franche  ? 3j 

II  te  sied  bien,  Merciert, 
après  avoir  déclaré  que  tu  n’as 
plus  de  paane,  que  peu  t’im 
porte,  si  tes  concitoyens  pé 
rissentsous  ies  coups  d’un  géné- 
ral traître  et  rebcLe  , de  vouloir 
faire  croire  que  tu  as  quelque 
fois  été  sensible  au  bien  public, 
à la  fraternité,  aux  sentimens  , 
de  la  bicnfabance.  Ah  ! Mer- 
cier ! dis,  as-tu  jamais  connu 
ies  doux  sentimens  d la  pater- 
nité , de  l’humanité  ? Non.- 
Scrute  tou  cœur  , ta  mo- 
ralité : et  ne  me  force  pas 
d’en  d re  davawtage.  As  - tia 
depuis  que  tu  sièges  à la  Con- 
vention, proposé,  mis  en  avant 
un  seul  projet  d’utilité  publi- 
que ? As-tu  quelquefois  monté 
à la  tribune  pour  t’oppeser  à un 
projet  de  loi  désastreuse  , ou 
pour  défendre  les  droits  d’un 
citoyea  opprimé  ? jamais.  Mer- 
cier, jamais;, SI  deux  fois  tu 
gravi  la  tvibiuîe,  ç’a  été  , la  pre- 
mière fois,  pour  ptotfger  Louis 
Gapet , la  seconde  pour  voter 
une  simple  détention  , c’est- 
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à-dire  pour  que  Capet  eût  le 
temps  de  remonter  sur  le  trône. 

Voici  ton  dénoueiaaein. 

Timon.  ( Mercier.  ) 

33  JC  donnerai  à mes  compa- 
triotes un  secret  qui  les  sauvera 
tons , oui  tous  , s’ils  le  veulent , 
des  fureurs  d’Aicibiadc  ( de 
Wimphen  ). 

Premier  sénateur. 

33  Ohî  il  s’appaise. 

Deuxieme  sénateur. 

33  J’espère. 

Timon.  ( Mercier  ). 

53  Dites  aux  Athéniens  ( aux 
Parisiens) , et  de  préférence  aux 
-sénateurs  si  jaloux  de  conserver  leur 
existence  , qu’il  y a dans  cette  fo- 
êt  de  très-beaux  arbres,  fort 
commodes  pour  ceux  d’entre 
eux  qui  , en  se  faisant  justice  , 
voudroHt  y finir  leur  destinée; 
voilà  l’offre'  du  dernier  service 
que  je  peux  et  que  je  veux  leur 
rendre.... 

Mercier,  voilà  donc  le  sort 
que  tu  réserves  à tous  tes  collè- 
gues! digne  ministre  des  ven- 
geances des  tyrans  ! tu  ne  peux 
anéantir  Paris  et  d’un  seul 
coup  faire  mourir  ses  ha- 
bitans  et  tes  collègue»  que 
tu  abhorres.  Tu  veux  leur  lé- 
guer tes  fureurs  et  ta  scélératesse 
avant  de  t’empoisonner  toi-mê- 
me ; avant  que,  selon  ton  vœu  , 
ton  dernier  soupir  puisse  être 
celui  de  tous  les  méchans.... 


N 


Voili , ckoyens  , & vous  mandataires  du  peuple, 
voiU  les  fcènes  d’horreur*  , de  fang  & de  carnage  qu  on 
médite,  qu’on  vous  prépare.  C eft  ainfi  que  Iceil  dau- 

voyant  de  l’obfervateut  s’apperçoit  que  ‘ “'P' 

déchirés,  fur  les  débris  des  mœurs  & de  la 
on  veut  conduire  la  France  à l’ohg.rch.e  , & d oli- 
garchie an  defpotifme  , après  avoir  brilc  tous  les  rello 
& confumé  l’énergie  populaire. 

Voilà  mon  opinion  , furl’étar  préfent  de  la  République; 
je  la  dois  au  peuple  fiançais  ; je  la  dois  a la  Conventio  , 
e dois  fur-tout "^dire  au  monde  que  la  cnfe  ou  nous 
fommes  n’a  rien  qui  m’étonne,  quand  , apres  un  in 
préparé  pat  les  7?  , où  furent  invites  plus  de  dix 
membres^  de  la  Convention  nationale  qui  s etoienr 
montrés  les  plus  favorables  à '-leur  rentrée ,()  etois  de 
ce  nombre  1,  quand  après  ce  dîné  ou  tous  les  convives 
manifeftèrentla  néceffité,  le  bdcn  de  le  rapprocher 
unanimement  , Mercier , prenant  la  para  e,  entama  u 
difcuffion  fut  les  évènemens  du  3 1 m.ii  , fut  les  B uz  , 
les  Barbaroux  , les  Louvet , les  Henn-la-Riviere  , 
CutTy,  les  Pontécoulent,  les  Lanjuinais  , les  iltiard , 
les  Briffbt,  les  Péthion  , ôcc.  ^ 

A ceux  qui  font  morts,  dit-il , i/  ' faut'  ériger  des 
tlatues  ; aux  autres,  mis  hors  la  loi,  qui  survivent , a 
Convention  leur  doit  un  décret,  pour  avoir  bien  mente  de 


la  patrie. 

Je  repouflai  avec  indignation  , avec  une  horreur 
profonde  une  propohnon  auffi  monftraeufe. 

J’obfervai  que  fi  une  telle  propofition  avoir  jamais  beu 
en  faveur  d’hommes  qui  ont  allumé  les  torches  de  a 
difcorde  , & fomenté  la  guerre  civile  dans  les  depar- 
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lâchement  déferté  leur  r>n(î»  I • 
oitterens  en  ceh  oni  n^'l>  ■ 

feroit  infailliblement  œrdre  k 

Lt  prsiitr 

^ rs'i;  tr““‘ 

ii|siSE£ëi 

Depuis  ce  temps  , Mercier  a publié  fon  Tin,^^  r 

;p::  t&ïï  *lS'ï;F 

il  n V a rif^n  n aomination  ; 

ny  a nen  la  qm  m etoniie.  Mais  îe  peuple  francaî.; 

P* “S  “/.r-ptJrE  r FF 

*»a.  h & faLiL, 

p.iagyippjfïSStti^ar,«ï'°^ 
5 S”,  t '’il'™:. -r 

“?i  '5 1:.  '”"  '“J.  "I"'" 

-»n,.ire  publie  ’ ' Vr~; 

honnêtes  pu.lfent  dire:  en  remplilTant  bien  mSvots 

front  Ïer<Siiif&  impartiale  'la Toî/iitérê^pubÉ 
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traire  ; & rhomme  de  bien  , retiré  des  fondions  publiques 
par  le  vœu  feul  de  la  loi , jouira , du  moins  en  repos , 
de  la  gloire  & du  bonheur  de  fes  concitoyens. 

L’oubli  de  ces  principes,  citoyens  , a provoqué  une 
foule  d’agens  dévorateurs,  qui  fe  font  jetés  fur  la  Ré- 
publique comme  fur  une  proie  facile  a déchirer  , dont 
ils  fe  font  hâtés  d’emporter  chacun  ^ un  lambeau. 
L’oubli  de  ces  principes , citoyens  , a fait  que  perfonne 
n’a  pu  aflFedionner  votre  gouvernement , que  Ihomme 
probe  s’eft  caché  ^ s’eft  enfui , en  lailTant  le  champ  libre 
aux  audacieux  qui  n’ont  de  patrie  que  dans  1 agglomé- 
ration raoide  de  leur  fortune  ufurpée. 

Ceft  l’oubli  de  ces  principes  qui  a.  produit  le  difcrédit 

national  ^ & la  bai  (Te  des  affignats. 

Oui , c’eft  l’oubli  de  ces  principes  qui  porte  toutes  les 
denrées  à un  prix  fi  violemment  exceffif  , qii  il  fora 
bientôt  impoflible  â la  plus  haute  fortune  meme  d y 
atteinlre. 

Oui , c’eft  l’oubli  de  ces  principes  qui  a enflammé  les 
defirs  de  la  cupidité  , qui  repoufle  les  malheureux  en 
même  temps  quelle  dévore  & quelle  plonge  le  défelpoir 
dans  toutes  les  âmes. 

Ce  fera  le  rappel  à ces  principes  qui^  foui  ramènera 
la  profpérité  , la  confiance  , l’abondance  Sc  le  bonheur. 

Le  peuple  français  eft  indigné  de  palTer  journellement 
d’un  gouvernement  â un  autre.  Il  ne^  veut  point  qu  on 
lui  donne  chaque  jour  des  fonélionnaires  qui  ne  font  pas 
les  fieîis  ; il  ne  veut  point  que  de  tels  magiftrats  fe 
trouvent  placés,  déplacés  tour-â-tour  fans  fon  confehte» 
ment  ôc  par  des  intrigues  ennemies.  Le  peuple , ^ las 
d’être  nul ^ veut,  il  veut  nommer  lui-même  fos  fonction- 
naires , il  veut  que  fos  fonêtionnaires  aient  fa  confiance  ; 
c’eft  à lui  feul  de  les  en  juger  dignes.  Le  peuple  veut  la 
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gaîantie  des  perfonne?  r 

«ut  point,  le  peuple  ne  CmrfrirTïr’ peuple  m 
nte,  que  nul  individu  qu  aucune  auro- 

ueré.  Le  peuple. a vu  il  • ® ^"'^eirus  de  fa  fouverai-- 

que  la  facUon  tertilTée  le  T/m!;"" 

''U  J ii  voit  avec  indisTmrin''  •'eleve  la  tète;  il  a 

court  la  Répubpque  pour  d V fiirieiife 

jiu'age  du  peuple  elle  même  V iTf  gJoire, 

«ixepublique(,),  pour  exereer  des  5,55" r'" 

^’urmer  la  réafti  m h ,-,1...  c t ’’^e®uces,  peur  con- 
«lomniant  les  citoyen/' en  deft / ^ceufant , en 

ténaent  dans  les  / 4io„t  nu V nflallant  effton- 

c!e  cnmes  & de  rSutario,r hommes  petdus 
leur  incivifnie  °nt  été  chafles  par 

il  veuffrij'"', '*.4'l’''"are  l-ear.-ice  J.  fa  J„i,„ 

neilement  en  1 70  , rr,  qh  I a acceptée  folen- 

éternels  de  luftire  & ■d'hi/"'^'°''  les  principes 

peut  ramener  le  bonheur  &^'(tlbii  r°'  *î*''^''°'’ 

Français.  * Itabil.fer  la  paix  parmi  les 

PoSre^aux  v^Smpat'  '”7®"  ’é' 

iaiut  dans  la  crife  préfent/ V’  P*®  * d’opérer  fon 

cuie  prelcnte.  aNf  attendons  pas  que  les  mal- 

■ ’-i- 

2"l.vd  ^ 

l’i.vdiv;sibili,és„pi;reu“rean  ! f 

tnsi  un  attentat  ^un  o f ^ fonçais  repose,  me  semble  à 
genp.e.  ’ ““  sanglant  à la  .oevetatnetc  dl 


jh-eurs,  qui  nous  menacent,  (oient  réalKés  pour  nous  dé- 
Iterminer.  A l’exemple  de  Thrafybnle,  rendons  au  peuple^ 
établilTons  le  gouvernement  démocratique  qui  lui  fut  en- 
levé par  des  tyrans  que  nous  ne  voulons  pas  fans  doute 
imit.r.  A l’exeinple  de  ce  citoyen  illuftre  qui  fauva  fon 
pays  , hat  >ns  -nous  de  fauver  notre  patrie  ; fupprimons 
fans  délai  les  aétes  , les  emprifonnemens  arbitraires , écar- 
tons les  délation^  clandeilines  J abrogeons,  révoquons  les 
pouvoirs  illimités,  fource  féconde  de  tous  l.^s  crimes  & 
de  tous  les  maux  ; qu’ils  d.fparo  fn:nr  anéantis.  Les  re- 
préfentans  en  million  ferviront  mieux  la  patrie  avec  des 
indruétions  & des  pouvoirsAudif  uis , mais  bornés , qu’avec 
des  pouvoirs  abfolus  que  j’appelle , moi , des  pouvoirs  ty- 
ranniques , puifque  de  tels  pouvoir,’»  font  les  tyrans , ôc 
que  dans  tous  les  lieux,  d.ins  tous  les  temps,  chez  tous 
les  peuples  , les  hvjmmes  qui  en  ont  été  revêtus  en  ont 
conftamment  abufe.  Avec  des  pouvoirs  bornés,  on  eft 
fécondé  li  l’on  eft  jufte  ^ on  eft  aftèz  puilîànt  fi  l’on  veut 
faire  le  bien  j mais  il  faut  un  frein  qui  retienne  l’homme  , 
même  le  plus  probe,  qui  peut  faire  le  mal. 

Mandataires  du  peuple  , voulons-nous  que  nos  contem- 
porains , voulons-nous  que  les  fiècies  à venir  nous  accufenc 
d’avoir  retenu  trop  loeg-t^mps  les  pouvoirs  ôc  les  droits 
du  peuple?  Vouions-nous  que  nos  noms  flétris  aillent 
groflir  la  lifte  des  tyrans  , n:>us,  qui  nous  vantons  d’avoir 
renverfé  toute  les  tyrannies?  Voulons-nous  que  Thiftoire 
un  jour  accLife  l’intérêt  & la  foif  de  la  dom’niation  d’avoir 
concentré  dans  nos  mains  i’abfolue  puilfance  & tous  les 
droits  du  peuple?  Que  chacun  de  nous,  au  contraire,  fe 
difpofe  à rendre  au  peuple  & à la  pofterité  prête  à le, 
faiiir,  un  compte  févère  de  fon  adminiftration , un  tableau 
avantageux  de  fa  vie  morale  & politique. 

Que  dans  aucun  temps  on  redife  de  nous,  comparés 
aux  cjuacre  cents , aux  trente  , aux  dix  d’A^thènes , aux 
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décemvirs  de  Rome  : U peuple  fut  un  jour  forcé  d’arra- 
cher le  pouvoir  de  leurs  mains  ufurpatrices  : il  brifa  fon 
propre  ouvrage^  pour fe  fauver  lui-même. 

Mandataires  du  peuple,  fenfibles  à la  gloire,  au  plaifir 
d avoir  fait  le  bien,  remplilTons , il  eft  temps,  nos 
grandes  & belles  deftinées  , ferrons-nous  , ferrons  tous  les 
français  dans  les  nœuds,  dans  les  embraffèmens  de  l’a- 
niitié  6c  de  la  fraternité.  Vivons , niais  pour  nous  aimer 
üf  non  pour  nous  haïr , nous  déchirer, 

A bas  la  terreur  : vive  ramitié  ! 

A bas  les  pouvoirs  illimités  : vive  la  loi  ! 

A bas  toute  efpèce  de  tyrannie  : vive  la  juftice  ! 

Vivent  les  droits  de  1 homme  & du  citoyen  ! 

Vive  la  Coiiftitucion  démocratique  de  1795  ! 

Signé,  L.  LECOJNTRR 

.Püris  , 3o  pluviôse,  a»  III  de  la  République 
démocratique  , une  et  ladivisibie. 

P.  S.  L’imprcssien  de  mon  ouvrage  était  finie  ; il  allait  pa- 
roitre  lopque  la  Convention  nationale  a rendu  un  décret  , au- 
jourd’hui 6 ventôse  , dans  l’affaire  du  citoyen  Founard/aui 

criminel  du  département  de  la 
Manche,  du  i5  pluviôse  dernier,  décret  qui  prouve  l’esprit  de 
partialité  et  d injustice  qui  anime  ce  'tribunal  contre  Nicelc  , l’un 
des  Citoyens  que  je  défends  ; Nicole  appelle  par  le  sort  à être 
i an  des  jurés  dans  cette  affaire.  Ces  hommes  aveuglés  par  la 
passion  et  la  haine,  sans  déduire  aucune  cause  contre  Nicole, 
ont  déclare  ne  vouloir  pas  voter  avec  lui  , et  se  retirer  si 
Nicole  n’étoit  changé  à l’instant.  Le  tribunrJ  , imbu  des  mêmes 
principes  , a par  son  jugement  confirmé  cette  m@nstrueusc  pré- 
tention , et  prononcé  î’exclujion  de  Nicole  , quoioue  l’accu- 
sateur public  eût  déclare  que  Ntcoîe  n’éioit  pouf  rien  dans  la 
procedure  , et  que  les  jurés  dont  une  grande  partie  ont  été  desti- 
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tues  en  1793  et  le  tribunal  eussent  sous  les  yeux  le  ceriifi  .. 
««  civismede  Nicole.  y le  ceriihcaî 

Et  comme  5 il  iic  sufiBsoit  pas  que  le  tribunal  fût  seul  v7« 
htcur  des  lois,  fadn.nis.raticn  du  district  de  Couttnee 

N°icoüe*’^'c®''^d^  j>='"ruussi  une  pierre  au  patriote 

Wtcolle.  Ces  administrateurs  , pour  influe, uer  le  tribunal  et  jv! 
p.mon  publique  comre  Nicofe.  se  soui  permis  Xire  r 

q^li''rvoirformé"‘n'i“  ""'ioual  actuel  [PuUme/ ) 

avoit  tonne,  ni  eux  qui  eussent  approuve  la  A 

jures  ou  se  trouve  porté  Nicole-,  ils  on/Lieé  que  le  frib 

leur  déclaration  , séance  tenante . ce  qui  a^  eu  lieu 

Nicole  a ete  rejctlé  du  juré  par  un  iuvemeut  de  la  1 ’ 

daleuse  unanimité.  Mais  la  Convcn.ion  nationale  v eiu  de  fraT 

per  cet  amas  d’tntquités  réactives  , par  le  décret  qU  lu  ■ 

Séance  du  6 ventôse  de  l'an  3 de  la  République. 

i:'i:  '■ 

gïSSH-rSaS?: 

qnrl  a permis  aux  jurés  convoqués  pour  le  iuri  dein  J,  T 

»e  récuser  entr’eux,  décrète  ce  qui  suit  J“Seinent  de 

de  Ta  EhT‘  ir  t5  IZ  département 

ATXdilcac,  le  i:)  plnviose  dernier  contre  t 

Al.xandrc  Fonnard  , administrateur  du  district  df 

=é  tledHriircsttLlT"^".^  - 

le  tribunal  criminel  du  dépariemTnrdu  CalvadoT'Tr 
juge  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi;  à ce^  effT 
d accusation  et  les  auires  pièces  de  la  prorédTre  t 
voyees  an  tribunal  criminel  du  Calvados^^  à f,  1-, 

1 accusateur  public  piès  le  triKnvani  A diligence  de 

Manche  ».  ^ ^ departement  de  la 

Eh!  voilà  les  hommes  qui  forment  le  conseil  de  T 

jc“déftnds™'TTi^c"'’"h""‘’  P^‘not‘cj 

«’a  conservfdaT  de^  f “'”™"  « place, 

'.vie,  de'u'uhetirett  [CnZr  7e;’:ifr;er-  ^ 
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